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PREFACE 




Uand on a tourné le f$ttil< 
Ict du titre , la premier^ 
chofc que l'on prefente 



ordinsiretnent au Lefteut) f'cft 
l'Epitre ; la Préface fuit & fans 
ces deux chofes , un Livre aujour-' 
d'hui n'elt gueres que la moiri^ 
d'un Livre , & un Auteur n'eft 
pss ufl Auteur entier. J'ai fuivi 
prelqaç ce plan: Voioi une Pré- 
face. Le public ;ugera 11 elle eli 
necelTaire ou non. A l'égard du 
dcITein de cet Ouvrage , il eft vi. 
fible & le titre le fait conoitre; 
trois Editions lui donnent quel- 
que mérite & c'efl: phis que 
je n'eufle ofé efperer. Je n'au- 
rois plus rien à dire & je Icrais 
déjà à la fin 4e w* Préface, 
s'ii ne falioiç repopdre ici à l'ob- 
* z jeaion 
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PREFACE. 

jeâion de cens qui diront qu'a- 
près les Pafcal , les Rochefon- 
caut, les la Bruiere, on ne peut 
qu'être Auteur plagiaire. J'a- 
vouë que je mets quelque fois en 
oeuf re les penfées de ces Auteurs. 
Je les ai lus & rélûs , & cont- 
inent après êela ne 'pas fe ren- j 
contrer avec eux ? Je foufcris 
donc à cette cenfure & iôuhaite 
que l'on prenne la peine de relire 
Pafcal , la Rochefoncaut & la 
Bruiere dans mon Livre. Qui ne 
làit d'ailleurïqne depuis long-tems' 
on ne penfe rien de nouveau fur les 
hommes ; & que l'on eft tout au 
plus original dans la manière de 
rajeunir de vieilles penlées , ( s'il i 
eft permis de parler ainfi. ] Les ' 
grans hommes que j'ai nomme ne 
font eux-mêmes originaux qu'en 
cela. C'eftbeaucoup, li après ces 
hen- 
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P R E F A C E. 

heureux génies, on peut redire 
ce qu'ils ont dit j fans eepen- 
d«it l'obrcorcit , oo ht& en éf}r 
cet l'eclac. 

Mais d'ailleurs il eft necelTaire 
de repréfeifter IbuTcnt les de-, 
£iats des hottimes ; Bien que l'on 
elpére peu de corriger ablolument 
ces défauts , on arrête au moins 
pour quelques momens les mau- 
vaifes inclinations des hommes. 
Peut être travailleroit-on avec 
plus de fruit, fi l'on s'attachoit i 
étudier ces indinatioss chez loi, 
autant que l'on, va les étudier chez 
les autres. Car enfin nôtre cœur 
nous fourniroit ailés dequoi cor- 
riger , & critiquer ; & fi nous len- 
tions véritablement nôtre ridicule, 
nous n'aurions plus bcloin du ridi- 
cule d'auirui. Cet Examen de 
nous mêmes, nous feroitincompa- 
* j rable- , 
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PREFACE, 
rablement pins utile , que le foin 
d'emaffer Iciences fur fciences , 
qni bien loin de aom écl«ker>' 
noDs jettent fonvent dans des t6. 
'«bits hnpenetrables ; dont tout 
l'avantage eft ordintirement de 
diminuer les bonoes qualités du 
cœur & dé foftifietlacorraptioB 
de l'efprit. 

Après tout, le peu d'Examen 
que l'homme fait de foi même à 
des cxufes preique invincibles. 
Nont fomifies préoscapés en fa- 
vèor dç n^tre «aeat & oousïioiis 
legaidoHs çoRinie iioiis & laget y 
qnoiqae txnre bonté ne (oit qu'une 
bonté chimerique,une lueur faufle 
qui nous conduit à l'erreur: Notts 
n'avons pcefque toujours que de 
faillies idées du bien & du malrain- 
lî nous prenons l'un pour l'autre, & 
moitié par psre0ç, moitié par les 
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PREFACE. 

finx plaifirs des {eas, nous ne chât- 
claotis point à coonoitre le mi bi^ 
& le vrai mal. {j'itain^sg aàos 
précipite dam k ridtcUji; dù vict 
& bOw éùt haïr la Vtrta qui lui 
eft coAti/aire. L'indocilité i^ai 
naît de cette ignorance & de cet» 
te imitation achevé de nous rete- 
nir dans l'erreur, afin que nous 
n'ayons pas la honte de nous cor. 
riger. Si pourtant nous avons aP 
iés de courage pour tmxlUt ee 
pas dangereux, l'inter^ijanaDi. 
de -vùnt nOBS. attacher pli» qi^ 
jamais à Bds vkec , &<nâiK (Bmttist 
élragiiés pour toujours d'une cor- 
reâion làlutaire. Ce n'eft pas tout 
encore ; la vanité que les plus bel- 
les leçons de la fageiîe divine 
n'ont pû arracher du cœur hu- 
main , nous fait illuHon , & nous 
voilà tout glorieux d'être mauvais, 
* 4 Car 
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PREFACE. 
•Car la folie de cette vanité eft tel- 
le , que l'on elpere d'être admiré 
en toute manière , par les défauts 
que l'on blâme dans lesaatKs.Par 
exemple , Iblui que l'on appelle m 
homme de ffrit, m habile homme , 
m grand homme , n'afeâera que 
trop (ouvent dans fes habits , dans 
ion maintien, dans les mœ urs , une 
négligence bizarre , qui lui mar- 
quera bien plutôt, s'il veuty|fai- 
re attention , le déregletsent ,qae 
l'élévation de Ion efprit II s'aban. 
donnera i fon humeur , il fera du 
Ccile; il méprifera les bienlèances; 
fa conduite fera extraordinaire; 
S'il eft prudent quelquefois & ex- 
aft dans les affaires de la vie, ce fe- 
ra (ans Reflexion; car que lui im- 
porte t'il de fe polir,Gu de (e refor- 
mer? 11 a dans la tc'te un lyft ême 
qu'il bâtit avec grand loin ; toute 
autre 
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PREFACE, 
autre cholè ne lai eft rienauprix 

' de cette afaire importante , d'où à 
foa avis, le bien Public doit dépens 

" dre. Ce n eft pas là pourtant le vé- 
ritable but de cet homme ; il veut 
Ce diftinguer & ne rien faire qui 
fente le peuple. Ces diltinitions 
lui lont neceffaires , pour s'attirer 
la vénération; elles obligent a pen-, 
(er à lui & * à le montrer du doigt 
par relpeâ:. En éfet le peuple eft 
alTds foc pour donner dans ces fa. 
daifes ; il dit en maître qui décide ; 
c'eft là m grand homme; tes grands 
hommes fe diftinguent airifi., & ce 
grand homme trouve ridicules ces 
mêmes déréglemens dans le peu- 
ple qui l'admire. 

Quel moien encore de s'étudier 
loi-méme ; tandis que l'on eft dans 
* 5 . les 

* Qaam palchruoieftdigilo monflrari ^tdider 
hk eft. Horat. 
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PREFACE. 
tti tteliccs àe U vie , ôa ^e i'oB 
tMiilie ear fes foira à jbuïrde as 
dïiicas} M.'rie , dit^n, efl doonét 
i l'home poùt s'en fttvir; et o'tifl 

rii ia iaatr que de k contraiitdrs 
taiWe une vertu dificile & capri« 
tiéilfé , <|iâi fe défie toujours de kS 
fOf ces,& qui non conrente des bel- 
les apparences du cœur , vent le 
fbnderjulques au fonds. Lavieeft 
Irbp courte , dit-on enfin , & la rai' 
iéb n'eft ^iiffâfcitte,pMr<iif« 
amatt ati «its fsmii , on des 
iBfKars dont iKs di^&uts ont leur 
titàe daiis lés occupations de l'e- 
Iftit. • Où éft pami des hommes , 
il âikli<eitcb«Mirtiindelért, poutr 
fe pouvoir corriger tranquille, 
lïient. Encore vaut il mieux de- 
Çjeurer dans la ville telque l'on eft 
S'y abandonner i Ion penchant, j 
^fè cantem«r C^mkât d'éviter 
que 

, Dîgilized by Cloojjici 
- ' - - J 



PREFACE. 

que les mtiuvaifes qualités n'tcUf 
tenc. llfauclaurerksappkeacei, 
Telle <jji,'Jacoadaiteiic«hoAi« 
mes dans toas les liécles ; 3c c'eft 
dans cet état qu'étant convaincus 
mal à prbpos de nôtre perfbâion , 
ou du moins de la foiblelle de nos 
défauts, nous liions avidement 
les Carafteres des hommes , où 
nous trouvons toûjours le pro- 
chain , (ans jamais nous y ren« 
contrer nous mêmes. Mais di- 
fons le à nôtre honte : quand mê. 
me nous ferions dans les égare- 
tteos du Paganilme ; & quand 
iMtn ti'auEions posr gai4es que les 
fblbles & trdnipeliies laoïferes dit 
la nature corrompue , ces raifon-! 
nemens ne feroient pas fupporta^ 
bles. Et combien ces railonne- 
■mens ne feront-ils pas mauvais 
duns la Religion où qoQs vivons i 
les 
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PREFACE, 
ks -Faycos ont navaiUé fans te* 
hàis Sfh reforme de l'homme; 
s'ils n'oDt pas entier^ji^at rélflî > 
c'eft qu'ils s'^roient famé de 
guide. Ils ontipris au hafard& 
cheminaient, pour ainlî dire, ce 
qu'ils ont rencontré de plus ap- 
parent dans l'honnêteté naturelle. 
Mais ce n'étoit là que l'ombre du 
véritable bien ; cependant avec 
cette honnêteté combien de pat 
fions D ont-ils pas liumonté i com- 
bien d'obfticles iBondains n'ont- 
ils pas fraachi ? Nous admirons 
les Sages de l'Antiquité , mais , 
nous les plaignons en même tems, 
parce que l'édificé de leur lagefle 
ctoit bâti lur le lable. Ils ont ce- 
pendant la gloire d'avoir fait des 
efforts , tels que des hommes les 
pouvoient faire deftitués qu'ils 
ecoient du lecouis de la Révéla- 
tion, ' 
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tïon , & vivant même dans iine 
elpece de de(efpoir. \ • 
Certaiocment il n'appartient 
qa'à ceux qa'un SyftemedeRelir 
^on touc divin doit avmr fenda 
Siints , d'apprendre i lè connoittei 
à le corriger & à corriger les au- 
tres. Si nous ne le âilbns pas, c'eil 
nôtre faute, de quoi nous plaindre? 
qai en lèra rerpontable ii nous h- 
vons d'où nous venons , ce que 
nous Tommes & où nous allons. 
Nous trouvons à puifer dans les 
(ources d'une Morale divine ces 
eaux falntaires , qui -lènles peu- 
vent guérir les indifpolîtions du 
cœur. Toute autre lource eft 
iùppofe'e par les faux Partilàns de 
la raifon corrumpue. C'eft à cet- 
te Morale divine qued*oivent re- 
monter les principes de la cenlùre 
^es hommes , & c'eft là que nous 
redui- 
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PREFACE, 
tredmtont les téSesàom de QeLI' 
we. . 

: O^CW an mot du. vrai hat des 
Canâeres; Us fènr^itàd^laflej; 
dm lêruBX des Reflexions , qui ei)- 
noyeroient peut-être, fl elles é- 
toient continues & fans interra- 
ption. Le Caraftere anime la Ré- 
flexion & diipolê ainfî le Leâeur 
à s'attacher julques i la lin delà 
Leaare. La ReftexioQ eft pro- 
fctsosat l'explicatiaDdaCftniéte- 
le ; elle doit êtl-e yiAe , courte , 
precifè, mais claire en même tenu, 
& le Caraétere doit être vif & net, 
agréable Se d'un ridicule honnête, 
fans admettre tien qui tienne de la 
boufonnerie. Si la Réflexion & 
Je Caractère inftruiient , c'ell: tout 
ée que l'on peut demander: car 
ce n'eft pas allés qi^e l'on y pren- 
ne plai^r , ii l'air de fatire qui iê 
■- . Toic 
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PREFACE, 
voit dans cette (Qrted'onyfagçn» 
doit pas engager le l-eki^m i 

Nous ptpteltçM dçnç C(M|fr« ««s 
applicationii , & rms àiims 
ces Rçijj;>iQn8 Sç ces ÇamÉtero 
Aant fondés far les défauts des 
hommes , il ae fera pas étçnn^i^t 
qu'il k rencontre des Cavafteres 
oii l'oB çroir» reconnoître quel- 
qu'on. Oo fait que eek fufet i 
c^taiaos gCQs, pçia{f«(9desj(p- 
^cttions (èloo leor goût i m» 

applicaiiona tu le co^Hdc l' Au- 
teur. 

J'ai nommé ce Livre Rt^mm 
M.ox4ts SatyriqiKs ^ Comiqms ; 
parce tp'il s'y trouve en efFetde 
ces trois fortes de Réflexions. Je 
les ai écrites > félon que mon hu- 
meur inelesadiâées. A dire le 
vrai, , 
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PREFACE, 
vrai , je ne me (uis trouvé ni affés 
de force d'efprit, pour parler toû» 
jours dans le lêrieuxd'anCaton; 
ni aflés de malice , pour être 
toujours piquant ; ni affés de gaye- 
tépour être toujours Comique. 

D'ailleurs la conduite des hom- 
ines infpire facilement ces trois 
differens Caraâeres : A voir leurs 
aâions , on en eft indigné. Cette 
indignation porte à réfléchir fur 
foi m^foe & à plaindre ceux qui 
abofent delaraifon: Voila le iè. 
lieux. Cette indignation Alige 
à les cenfurer ; voila le piquant. - 
Cette indignation le convertit 
quelquefois en railleries : voila le j 
Comique. C'eft ce que j'avois 
à dire dans cette Préface ; Je î 
n'en dirai pas davantage de peur 
d'ennuier. 

Clef 
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PLUSIEURS CARACTERES.. 

TTVffitton, fimleux Banquier, page 1 8. ' 
ligne z. 

%mf^t Anatomiâe & Médecin âAmfter- 

(km, ,p. ■ . 
t* Sourfe à' km^STéam^ 
Le Duc furie Plcnipoteanaire i la Pai* 

d'Utrecht, p- jp. 
literies de Hollande^ p. 44. 1. g, ficc. 
£r 'PriBW £«^«1*, p. 47. 1. 7. 

de FmbAit t fameux Ingénieur, p. ' 

ligne 9. 

FArttfattt & Maltotiers âc France j gcns dô 

bafîé extraâion, p. 4S. I. 29, 

0/« de Hollande , p. f f . 

Cavalier f Chef des Camifari y p. ^7. oii 
blâme les Réfugiés de leur preventiort 
pour un homme indigne même dcrcllî- 
me du moindre goujat. 

L'homme en place , p. 72. ce caraâcre re- 
garde les gens à grolle fortune, nés com- 
me les Champignons, en une nuit ; mais 
on a fur-toui en vue M. Creiftu dont une 
fille eft mariée au Comte d'£«««K. 

Le Adsrechsl de Catinat, p. pj, |. 2,. 2cc. ^ 

Mjhrd MArllfmi%h y p. 93. 1. ji. 



Digilized by GoOgTe 



c ù E 'e 

'Mr. Bafnagi, Pallcur à û Haye, p. 94- 
Mr. Snnrin, Pafteur à h Haye, p. pj. 
^r. if Auteurdel'HiftoiredeLouis 

xni. p.çy- , . , , 

'Mr. le Baron de Sptmeim, p. 90. 1. I J. 
Mr. l'Aèèe •Simien , p. 9<î. 1- ?0. , . . 

Z«i ii« ÎN^û^fr, p. P7. 1- 8. 
i»«iï X I V, p. 101. 1- 54- 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Fhûtnmt. 

i ' H o M il E eft qaélqùe chofe de bîeti 
) équivoque; qui leconnoltafTéspout: 
* lediffinir? Tout ce que l'on en peut 
i dire, fans-fe tromper, ç'eil qu^ 

l reçu la raifon , mais qù'îl eu abufe. 

Dans tous les fiecles paffés l'on a travaillé ii !é 
connoîcre ; & l'on n'a découvert en lai qu'ui» 
Amour propre , qui maicrife la Raifon & la tra- 
hit en ai^djc te(nsi un penchant prefque invin^ 
A cibla 
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^ Tt^fiexiettS i^oTâkSf 

âUe ) fe tromper dans la recherche de la veH- 
té & à tromper les autres , par fes preîugési 
une recherche continuelle du bien , fie un égare- 
ment perpétuel dans le mal. Les fages Phiiotb- 
plies s'abulem fouveiic dans la recherche des mo- 
tifs qui le font agir ainfi , ils ne rencontrent que 
par hafard ; Leurs lyfteniËS nVtant pas propor- 
tkmés à i'élcndue de la corruptioit de l'homme, 
& leur efpric ne pouvant fuivre le cceurdatistooi 
•fes détours. ■ . • 

Vivés un Cecle , ou des fiedes , pareourez 
tout l'Univers ; vous aurez vQ raêiôea hommes 
mêmes paflîons , ihâmes definns. Parcoorés 
toujours ; il vous femblera que vous avancié^- 
Vous ne voiés que des hommes, il en palTe en 
revue devant vous un nombre infini , & vous n'en 
connoiflèz pas même un feul. 

Les hommes dépendent de leur humeur , au- 
jourd'hui promts 5c hardis , ils feront demain & 
lâches St négligeas. La ctuleur du ià/ig (t la 
force des efprits vitaux font les mobiles de leurs 
inclinations ; leur baffcfiè ou leur grandeur , leuc 
làgefle & leur folie viennent de là. 

Ne les mcpriiés pas tant, dira quelque fombre 
Philorophe ; vous êtes membre du Genre Hu- 
main, s'il eft vicieux , vous l'êtes par conféquent: 
Vous avés intérêt à fuporter , ceux qui vous fu- 
pprtent. On ne peut rien dire des autres, qui 
ne convienne à nous mêmes. Il fied mal detrop 
^ire les fages, avec ceux qui croientavoir le mê- 
me droit. 

Je Ibufcrîs au chagrin deceMîfanthrope, point 
taw de Critique; pour devenir honnête homme, 
faudra t'il donc cenfurcr les auttes? Allons à la 
Vertu, iàns choquer perfbnne: toute autre ma- 
nière d'y allei: n'eâ pas digne d'un honune fa^f 
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SatirSfias & Cmi<juu. f 
Plein 3e cette Rdl!cxion ; i'ïiI|ois m^tffrâter. 
Mus J'ai bien tôt repris la plume. Sott maligtn- 
té , foit anilice , foit chaïicé , <m ne peut ici 
pe^idre 'poar le» , fans pdndre én même tetnï 
t»iir les antres, Sx. Ikns oepeicidre ^s >autKs. 
' Je né dcitutnâe aocane .grâce çoos moi , \t 
fuis homme & j'ai les défauts des hommes , on 
me trouvera dans ce livre. 

Il y a daiis l'homme do fon & du foibîe, des 
Ciiliies de iageffe, pour ainfi dire, qui l'égarenl 
& le jettent dans la Iblie- Il aime la vérité, il 
ia poiâ^ 4 il croÏE la tenir , elle s'échape , il 
donne dans le menfonge. Il eft sfliiré de fe 
■perdre dans fa coriofice, quiufercHt lui promei?- 
tre nne connoiflànce certaine > Mais il lui faoc 
des amuiëmens ; il s'alîige , s'il efi oifif; quanS 
il cH occi^é, il s'inquiète de ne pasavancerpluï 
vite. Sa voie eft femée d'épines, & Il y. che- 
mine hnr.iimeiu ; il ctc«t en trouver une feméfe 
de fleuri. C'ed là qu'il dcHC fe repofer de lâ 
travaux. Il marche doue làns pouvoir Ibufi^ 
(pa'on le mdite; il marche i^t le point delbnbon- 
heur s'écarte % il appodie d'une dbfeurké 
fans borne ; & ddTeinB, là gcandeur & ièaa 
clprit aboutiflènt-là. 

C'eft arnfi que l'homme s'aveugle. Tout le 
conduit à l'erreur, s'il n'eft fur l'es gardes. Les 
meilleures chofes fe corrompent dans Ibn elpric 
mal difpofé. La Reli^on même , qu'il me fah 
permis de le dire,, loi caufe alors des maux dan- 
cereax. S'il croit en Dieu , il en feit un être à 
la mode, il l'étend, il le mefure, il ledimtnue-; 
ii fe le reprcfenie fort ou fdble, jufteouinjufte, 
fouvem l'un & l'autre tou[ snlembli.-. 11 le re- 
tient , il le lâche, félon qu'il peine que ce Dieu 
pourra lui fcrvir. Alors fûr de ce Dieu, qu'il 
- , Al pré- 
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4 Hejîexms i^erAUtî 

prétend s'être foumis, il s'égare tranquiletrietiï& 
fe croit même en droit de compofèr avec lui, an 
lit de morr , & de le eagner par quelques mo- 
niens de Ibiimiilîon, Très louvent i'iiidiipofition 
du cœur aijgiiiente. Il reictte toute Divinité, il 
Je regarde lui m^me comme allant rentrer dans 
le néant , au bout (!e foixaitte & dix années. 
Fier do celte découverte, ne trouvera t'il pas 
beaucoup d'honneur, à ne valoir pas mieux que 
les bétes , aprci avoir régné quelque teins Tuc 
elles > 

C'eft cette idole , & ce Néant qui déter- 
minent prtlque toujours nos aflions. Le parti 
étant une fois pris , rarement en revient-on. Il 
ne iâuf que voir un homme en état de mort, & 
■ revtrir ce même homme en bonne fanté , dans la 
triftefle & dans la joie, dans le péril ou hors du 
péril. Si , dans l'adverfité , il paroît abandonner 
ton phantôme., pour adorer un Dieu réel , c'eft 
par hafard & fans delTein, le mat l'av(»t étourdi, 
il en reviendra. Si de même il renonce alors as 
néant , c'cfl peut être par un inftinâ pareil à ce- 
iui des bêtes. l,'id& du danger s'éI(HgQ»it, 
l'homme repretidra Tes forces , & liiura bien tôt 
corriger ce naturel fimple & timide. 

L'étude de foi mène , fondée Hir les veritâ 
divines , peut feule, nous conduire à la contituf- 
lânce de l'homme , & nous fbrrifier contre l'er- 
reur. La raifon humaine eft li affujetie aux pat- 
rons, qu'on ne peut la regarder que comme lUl 
Filote très dangereux , qui ne gaiÙKil ni danau- 
fiagc , ni des écueils. 



lÙE'È 
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Satiriques & Comiquei. f 



IDEE ALLEGORIQ.UE 
De réiM de Phcmme dms le monde. 

Je me fuis diveni autrefois lêurecetledefcripv 
don allégorique, & jelalaîlTepourceqùeleLec- 
teur voudra l'eflimer. 

Môcre entrée : que !'nn :ippcllc commune- 
ment naiffitnee , 'n'eft aim e choie que la Ibrtie 
d'un païs très iiîconRu , pour eiurcr cnibite dans 
un païs inconnu aufli , & lou[ à fjic étranger. 
Nous n'y connoilTons perfonne enarcivaiit, nous 
y demeurons toujours iâns nous coniioitre. 
Quelques années après être arrivés dans ce païs , 
on fait par necelfité & Ibavent par crainte , & 
par défiance des focîetés avec les uns & les au- 
tres, mais toûjours lails %n connoicre perfonne, 
& prefque toûjours fans s'aimer- Cependant 
nous nous i^miliarifons par le tema avec tous leq 
hommes -, & en&i nous fbnons de cepaïs, pres- 
que toûjours fans nous reconnaître. 

Après nôtre entrée dans ce païs, deux per- 
fbnues qui ont eu la commtllion de nous y con- 
duire , font commifes pareillement pour nous y 
indruire. Ces deux perlbnnes s'apellenc pa-> 
rem. Si l'inftruflion qu'ils nousdonnentérfucuHo». 

L'Education n'eft à proprement parler, qua 
l'infpiration des fentimcns , des manières & des 
qualités de ces deux perfonnes. Cette irifpiration 
fc fait par le fecours de l'amour propre. Les di- 
ferentes éducations des hommes ont toutes quel- 
que ctiofc de divers & de cotnmun entre elles : 
Mais elles ont toujours aulli , quoi qu'on ea 
dite , l'amour propre pour fondement i & cet 
amour propre prend (tiverfes formes, ^lon les 
hommes qui l'emploient. ' ' 

- A 3 H 
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Refitxiolts i^ârdei. 

Il fe«We (^'avecletems, cmains hommes ' 
lë défit^Rt de leur éducation ; mais ce n'eil iamaîs 
que pour plaûie à l'amour propre deguile. 

Nos parens ont foin de nous donner l'idé'ed'iin 
Etre qu'its connoiflènt peu , & qui souvcnie 
un grand pa'is , dont le nôtre fait partie. Ce 
grand païs s'apelle Univers, & cet Etre s'apelle 
Oint. Oo le fert dediverfe&maiùeres, mais H 
n'y a qu'a» asAie qui lui plaifé ; ce cultes'apelle 
Religio». 

Dans la Rel^^ion chacun a Tes Dieux &bal- 
ternes & vifibiei; (car ie Souverain eftînvîfible,) 
ces Dieux ont diférens noms; ils en changent le- 
lOQ les di^ens projets que l'on ^it. 

Après avoir fejourné quelques années dans le 
inonde, deux autres f^ides fc joi^ent àl'ainouc 
prqwe. L'un de cesg^eux guides s'apelle opi- 
nion, l'aunre s'aptlie («/«-^f ils ne nousquittent 
jamais 

Un Ae& prîndpaui: Dieux fubaltemes, c'eft la 
fortunt, pnantôme trompeur qui paroîi & difpa- 
foit fort vite. Tout le monde en parle , cha- 
cun le cherche & perfonne ne le vtw. AinS 
l'on n'en peut rien dire de certain y linon qua 
c'eft un phamôme. 

Cependant ce phantôme eft cruel &tnjofte; 3 
nous toannenie învîûblement , 2c nous ôte très 
fenvcnt [e&'iêntimens de la Reli^i^n & de la ve< 
tîtable vertu. 

Ce {rfiantôme s'infmuë en nous par l'rfprh. 
J}e là, il s'infitiuè bien plus avant &: nous failk 
par on aune endroit, d'où il ne ibrt qu'avecune 
extr&ne violence, c'e&iccaur. 

Vtùci encore divers tourmens dont la fortune 
afiige les hommes. Elle s'entend avec l'amour 
. (propre & nous Uvre à Vafntrptee. .paparence 
m • 
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SMhri^ & Complut. 7 
ne perfiiade que mxp fouvem ainiionimes , tptUs 
peuvent fe fervir d'elle bien pltH cofpsiodeuieiic 
que de la venu. L'aparetice fait illuficnà nô- 
tre îmagination & la trouble par des Chimères 
agréables & fecheulcs en même tems. On pour- 
roit peut être dépeindre ces Chimères comme 
fies en&ns ailes , &: à double vitage. Parlons 
d'une manière claire & naturelle ; ces objets chi- 
mériques font les rîdieilës , &lesfoucis. Us font 
ailés i auHi vdiigem-ils ùms celle , & laiflent 
dans ceux qur les ont une jmprdSon de leur tè- 
jonT , qiii s'3çé[\e avi4ihé. Je les 3pelle enfiH»> 
prce que les richefTes & les' foods ne i^ennott 
lamak a l'âgé de raîlbn ; leur conRitution étant • 
toujours trop fiaible, & trop échauffée. 

On ofre continuellement des Viûimes à la 
fortune, (ans pouvoir pounant vaincre fa foreur. 
Ces Viâimes Ibnt de tout âge, de toute cotidi- 
tion & de toute efcece. Il oieft que l'onapet- 
le tlit proches , ti'autres des nmis , des étrnn- 
gVf, des Sefs, & des niBladroits. Mais de tou- 
tes ces Viâimes les amis font celles que l'on fa- 
crifîe le plus ibuvent & avcp le moins deremorï. 

On a grand tort d'apellec la fonune incons- 
tante i elle ne change pas -, mais etje eft malt- 
iirafe , & prend plaifir à perfecuter fes dévots. 
La plus ctoeile de toutes les persécutions c'eA de 
leur prefenter dans uu fam. jour & à certaine 
didance des objets édatans , mais làns nulle Ibtt- 
dité- Les pins habiles &.les idiuavidâs^trHn- 
pent. Par certaines redes d'optiqiie & de per- 
Ipedive , elle difpofe de telle manière ces di- 
jets , dans les temples où fes adorateurs vont eh 
itbule, que les taioas de la lumière, les [H-efcntent 
aux yeux , comme des chofes d'un prix inefti- 
Auble^ .Oii xourt'vers ceue lumière, alors on 
^ A 4 ne 
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iW-voS plus rien, & l'on iie tient qu'une ^paille 
(Stgrofiiece fumée. 

ta fortune a bien d'autres maens de perfectir 
■ ter les hommes : tous lônt éâcaces: Celui qui lui 
reiiflâ le ii]ieux,c'eft de les ruiner les ans^les 
autres, & quelquefc^ tons enfemble. 

Le monde eft bn païs d'exercice; les pro&f- 
fions que l'on y exerce y font comme autant de 
carrières. Ces carrières ont divers noms & di- 
vers ufiges. Il y en a quelques-unes où l'on 
court fans but aparent . il feinble que c'eft feu- 
lement pour courir : Mais prefque toutes ont 
leur but vKïble. Nos guides nous pouficnt dans 
quelqu'une de ces carrières; on va quelque fois 
à moitié chemin , fouvent on arrive , & lî l'on 
arrive , la fortune recule encore le but; (c'eft 
une de fes perfccutions. ) On trouve fouvent 
des coureurs plus exercés , plus adroits & plus 
fubiils & l'on fe'dlfpute alors le terrain avec 
des armes , que les uns appellent jï«efef & les 
autres fouritriet. Quelques fpeâateurs neutres 
leur donnent un nom équivoque, & lesaçpd- 
lent traits d'efprit , coups d'habthté. Celuî qtH 
perd e(l réputé mal adroit, on n'en parle plus. 
Celui qui gagne retourne au bue i combien d'ad- 
verfaires ne lui faut il pas combattre encore", 
avant que d'y refter le maître ? On voit paroitre 
à quelque diftance deuK ennemis de ces Exer- 
dces , & ces ennemis dangereux également & 
çapricieui:) veillent tons les deux à nuire. L'un 
nous eft fufçité par nos guides , Pamour propre , 
/^intérêt & l'opinion. Cependant il ne paroîc 
pas terrible , au contraire ii a l'air riant & hon- 
r\hc ; ii fcnible même foible & enfant, maïs il 
cil adroit & Ilibiil , bien qu'il n'ait poUT aimes 

gu'uiie manière délicate dô p^loader ce qu'A 
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Satiri^iui & Cmi^Hti. 9 
veut. Il cfl agile, prend (ïverfes formes, & 
faute d'un coureur à l'aube avec une l^ereté 
fuprenante. Il en atrape toûjours quelqu'un » 
& le meine par des renciersdécournez&dimciles, 
dont les canieres le trouvent bordées. C'eft la 
qu'il l'abandonne enfuite après l'avoir trahi. . 

Dans cet égarement toute la confolation qtû 
refte au coureur , c'eft de connoître !bn advec- 
faire , de le rencontrer devant foi fous une autre 
forme, & fouvcnt de ne pouvoir l'abandonner, 
tant cm le trouve agréable. C'eft ainfî que le 
but parait & di^urmc tout à tour, par les charr 
mes de /'nwHr. Dans cet embarras invincible , 
l'autre adverfaire fec & hideux paroît, faiiit le 
coureur, le jette hors de la caiTiere ,& l'en écar- 
te à jamais. 

Ce dernier adverdiire c'eft la Mort, ennemi 
juré de nos projets. Au fonir de cette carrière, 
nous voilà dans un paîs extraordinaire ; Un 
iour éternel Hécbire ici , & là il eft environné 
d'épaiftes ténèbres. On va certainement habi- 
ter ou dans les ténèbres, ou dans la lumière, fé- 
lon !a conduite que l'on a tenue dans le monde. 
Mais enfin que dire d'un païs inconnu aux vi- 
vans , & dont ils ne fenient par avance, ni les 
agremem, ni la trifte&eï' 
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CHAPITRE DEUXIEME. 

Oitm/àtim entre un tJM^pn^hrtfe & PtÀ»- i 
uur. 

LE9 nfloiiona de ce Chapitre fiMt les (hiitt 
d*mie aflëz longue pnMnenade où ie me fuis 
raKontrï! avec un Milàntrope un peu ruftique à 1 
foït de vouloir être cenl'eur. C'eft l'effet de fon | 
rnnperamenc fec 5: brûlé. Mille gens quenous 
fencontrions fur nos pas, 6t fur lefqoels, pour 
*k& i$re , on lifoit Tufage qu'ils font de la vie, 
me. doiuuieiu occafion de monlt&r de la muiie^ ' 
te fuivante. 

: Il y 4 des Geitt tgâ vXvm , pttsx qoil fm 
vivre d'autres comme fi ta w étm i eux , d'au- 
att comme par occafion U par hazard i d'au- i 
très vivent à propos. Ces denners fenls fâvnit | 
«m. 

Les ^jremieri Ibnc les gens , qui voudroient, 
fXHir ,ain€ <fire, pr^picer le déclin de leur vie, 
defiram toûionrs l'avenir , & ne s'pccupant aa- 
fourd'hm , qae pour arriver au lendemain, iàns 
jS^ennoier. Les autres Twt ceux qui footde grands 
l»x^ets , & qui comptent de les exécuter. Les 
tn^fi^es {ont les gens fans fbuci i & les der- 
niers en6n , ceux qui ne longent aux finns d« 
la vie , que pour ne pas t^ier la mort. 

Si l*on vieilliÛCHt adÏÏ fubitement <}ue l'on 
meurt , peut-âtre regretert»t-on plus fa jeaneSè 
que fa vie. 

Certunement , reprit alors nôtre Mifimhrope , 
on n'a pas le tems de lèmir dimimier fà vî- 
^^eor. Noos avi^ tpp d'afiùres , pour «per- 
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ïefiv^ lies eheveux btsmes leà m^ntdb'iûar àk 
joue for ao9 têies. qo^qoeride pE^ plioe 
fur no9 fronts; c:'efl,^mHiK»»,lacaofe(lie<)uet- 
que indif^^rion da corps; cm ne peniê pas qnt 
l'âge s'avance; & qui fait même fi fe nftnAr ne 
trompe pas> Ainfi l'on a la fedsfàâion de vifiîllic 
eontent. Il n'en efi pas de mâme de la mort. . 

C'ell cependant , refwis-ie il mon toi», une 
chofe e»raoFdinaire , de dirc! que ioas les)CHSS 
nous voyons mourir, fiinijqoe[K)US{>0ilSoRBiioâfi 
conlbler de mourir. 

Les beaux parlenn cor^mui-ie qae ces goiS 
qui nous âourallènt fur Vimre^âké dont ils ce- 
pardenc la mort ! ils afeflent de ne pas comprend 
dre , pourquoi l'on en craint les aproches, & 
font mille di^marclies , pour perfuader qu'elle . 
n'a rien de terrible. Mais au premier aiTaut, 
qu'elle leur donne , elle démonte leur etprit, & 
ouvre la brèche à la défiance & au delè^ptrir. 

Je connois des gens de ce caradlere, ffledit 
mon Milànthrope chagrin , mais bon Philofophe, 
à la bile près. Ce qui me fâche le plus-, ajwita- 
t-il en m'interrompant toujours , Ceft qoe «s 
gens-là ibieni gens d'Eglile , & que tons les joui» 
ils nous exhortent à ne pas craindre la mort. 

Dequtâ fe mélent-ils? je voudrois bien une (bis 
au moins en ma vie trouver des gens qui praii- 
qual^t ce qu'ils enfeignent. Je fais bien qu'il 
ne (am pas craindre la mon , mais je ne puis, 
m'empechet de çâ^ en la voyant , parce çjue je 
iùls né homme; & je veux la crainAe me» , tant 
que ces s;ens-lît vivront eh gras fainéans ; &q)a'il& 
ne me donneront que des lieux communs contre 
la mort, 

■ Vous n'avez pas tort de parler ainfi , repris-je ; 
âites cependam Réflexion que les coaimodu^^ 
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la vie, font aimer & délirer la vie; celle des 
Pafteurs eft exemple de foucis: point dInquictaT 
de , point (Je Ibins , ou de peine pour eux. Ils 
fe repofent & s'engrailTeiit â l'abri d'une cure ou 
d'un canonicat- Là éloignant fort à propqs les 
fetigues de leur devoir, ili voyent tranqniilemenï 
périr ceux que la Religion a del^lné fous leur 
conduite. Si les malheureufes âmes s'égarent, 
c'eft l'afaire des pauvres P** qui n'ont ni cur 
re , ni canonicat- Ceux-ci fe repoferoni à leur 
tour, & devenus riches, ils laifferont aux nour 
veaax veniu les devoirs & l'exercice de Fadeur. 

Unpaijteur fraix & bien fain , riche , content, vît 
vant fans fijud fonge à diner en repos , oublie tout 
pour cette afiiire importanie , choillt à table ce 
qui flatte le mieot. fou gout , mèche, favoure 
'avec bruit, impole (llcjicc, pendamqu'un moin- 
dre Ecclellaflique , un Etranger longe à remplie 
les fondions du Faftcur qui fe nourrit. L'Etran- 
ger crie, s'at;ite, donne des railons à fesaudi- 
teurs , cherche à les perfcaderj Le Pafteur fc 
delaflè parmi les viandes , querelle fes domefii- 
ques, pour un ragoût ou trop fade ou trop epi- 
céi démontre Géométriquement à celui-ci, que 
le potage s'eft trop confumé, prouve à cet autre 
qu'il a très-mai raifonné , quand il a brûlé une 
perdrix, oifc-au deftiné pour l'eftomac du premier 
Paiteur de l'Egliic, ce Partcur qui prêche, qui 
a des olîaiiles , & qui doit répondre de leur fa- 
lot. Ne dilbns rien mal à propos: peoc-ê^qae 
ikînt Pierre & lâint Paul dortixaent , fê repo- 
îbient , mangeoieni, buvoient, raîlonnoient fur 
des ragoûts . fur des entrées, & des entremets. 
Leurs difciples cependant prcchoient aux Gen- 
tils , inflniifoiem , rafermiilijient les Profelytes 
f]ans la foi> Crdiiidrai je de m'éaier à U vûëde 
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Satiri^iies & Cmî^tf. ^j' 
cet tttdl^es Pafteurs , qoela Mai^ du Sdgneur 
ell aii)(WTd^iu la retraite dès gens câfîS) & matt-' 
vais? 

Â ipâat eus-je làit ce caradere en me protne-^ 
tiant, que l'efprit Phiiolbphique me âUïiunt, je 
fis coup fur coup tes reHexions luivantes. 

La mort ne nous paroit uii malréel, qu'à cau{è 
du peu de foi que l'on a aux promefîes éloignées. 

Cependant le dernier pas de la vie eft le plus 
délicat , puis que c'eft le premier que l'on faîc 
dans une éternité de bonheur ou de malheur. 
Chofe étrange ! que des hommes làns erperance 
folide , r^ns^irécention railbnnable, lèinnetitle 
iàire hardiment & fans éfroï. 

J'ai quelque doute !) l'^rd da hcTOs. Il ne 
s'expofe , que pour n'être pas raîé de la memd- 
re des hommes , croit-il de bonne fcd'quil y ût 
une autre vie ? 

Avoués qu'(Hi ne peut repondre de la fïn dë 
tous fes projets qu'alors qu'on arrive à la mort. 
Car quelque vil que foit un Emploi , les vûës 
de celui qui l'occupe, font vaftes, fans borne: laif- 
lèz le faire , ponrvù que la mort ne dérange pas 
fes projets, rienn'eft inacceUîbleàfesefpérances. 

Nous en fommes tous là ; tant de deflèins ren' 
verfez & de bateries démontées ne peuvent 
nous ftire comprendre , qu'une vie coune & 
bornée, n'ed qu'une préparation à une autreiti- 
iînimeiK plus excellente ; & que l'ame ell trop' 
precieufe, pour la laifîèr fe perdreàbàtirdespco- 
jets chimériques. 

A force de vivre , on s'imagine que l'on de- 
viendroit plus fage , & qn'ainfi l'on funnotue- 
roit les vices , dont nôtre atne eft accablée : 
mais à voir la manière dont nous vivons, loin 
de ceife: de âiilir ■ on nouTennt nouvelles er- 
, reo» 
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ti4 Bêfiêxùm Afer^Utt, 

tem i vidnae , nouveaux prqvea i l^nhir J 
tcnqc^us mêmes paflîons , mêmes defleins, &u(- 
fes vues , vaines efperances. Preuves fansrepli- 
que du peu de Iblidicé des hommes. 

Suiviîs l'homme dans tous (es âges: le jeune 
homme vient ét/iir!h- fcs vices & lès emponemens 
fur le débris des vivacitez de l'enfatKe. L'hom- 
me fort & vigoureux , loui occupé des idées dû 
&. fomme. s'en va ruiner celui-ci. LèvMUrâ 
anéantira Tuti & l'autre , non par le pcaYdrile 
b mifôn plus âïne & mieux tfifpofife , tnaïs par 
l'indodliœ que les fens aportent à lui obéir, 3l 
par !a foiblefTe de Tes facultés qui vont s'étdndrr. 

H y a peu de gloire , ce femble , iJ iôûceiiic 
dans un lit les a;m>ches de ta mort, environné de 
fës parens & de fes amis. Ce n'eft pas là qu'on 
s'écrie , ^uel grand caur! Quelle force d'ejfrit 
^décourage! ou (î on ledit, onapeudetbinde 
l'écrire , & d'en faire paifèr la wemoirÈ a la po- 
fterité reculée. 11 n'en ell f^s aiiifi de l%omme 
vaillant ; s'il monte le premier à l'affaut , s'il y 
voit la mort , il eft Teur , que Ton nom paroîira 
dans les gazettes , & qu eiifuite ce nom pourra 
paflèr dans l'hiftoire. S'il échape , on le fciicite- 
ra, & en même tems il ièra loué de tout l'uni- 
vers i il deviendra Colonel, s'il eft Capitaine; & 
s'il eft Colonel , il pourra devenir General ; En- 
fin on ne le nommera queraremcntpârfon noni, 
ce fera le héros ui , It fameux, fmtrcpide ttt. 
On écrira Ta vie, il pourra la lire lui-même. Quoi 
qu'il en Ibit il ne meurt pas fans une recom- 
penfe, qui vauc bien le foin qu'il a pris des'al- 
1er faire tuer. 

je conclus par cette Réflexion; que, fi la vie 
écoit plus longue, les hommes auroientderaifons 
j(^s & d(HiKE de leur atmehcmei» au Blon- 
de 
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de. Mais d'une vie ttès-bomée dans ùl àfsée 
â en feut rabatre au moins la moitié , pour l'en^ 
&nce, les maladies & lecemsqueronpaflè h dor- 
mir. Ainli la vie s'écoule , uns prefque s'aperr 
cevdrqae l'on ait vécu pour loi On a tout an plus 
trav^lé pour les autres ; car peut on direquel'Ofp 
travaille a Ibh propre bonheur , en amamnt <^ 
iHens immenfës , qui fervent â établir la Emilie * 
èn tnême tems que les fuins qu'ils nous côatenc 
épuifent nos forces & nous metieiic autambeaaK 
A l'égard de la réputation que nous précendons 
nous établir après la mort , quel bien plus inur 
^naire & mtxns folide ^ l'efpric , & le corps s'en 
teflèntentils, s'en portent ils mieux 1* 

Vous Êtes , mon cher enfant , aufli fertile en ré- 
flexions, que Sancho en proverbes , s'écria d'ua 
ton impatient notre Mifanthrc^e : mais, reprifil 
enfuite avec un phlegtne mêlé de dépit, puifque 
la neceliîté, où vous êtes de cradier un peu mè 
lailTe la liberté de parier : Je vousdiral que touc 
ce qui fe peut dire là-defTus eA ïnuûle: t<nue U 
tnocale fur l'u&ge de la vie, eltunermenceqi^ 
tombe entre les é^nnes. Nous lavons que mw 
ne Ibmmes pasîoimortelss nous lavons que la vïç 
eft courte, qu'elle a une Sn aflur^, mais cette 
fin ell invifihle. Anfli ajoSte-t on fans inquiétude 
le jour qui vient fur celui quiachcve des'écoulec 
aujourd'hui. L'homme décrépit , & celui qu'u- 
ne longue maladie confumeont un lendemain ; s'ils 
meurent avant que d'y être , c'ell grand dommage. ' 
ils avoient encore une ouvrage i il refte ébauché 

C'eil mon tour de faire des réflexions , conti- 
nua-tll. Il y a une mode à mourir, cottitae il 
y en a une à vivre. C'el^lèloncenemode, qa'a- 
près avoir vécu alTez mai , on (è, ctot 0Wgé 
iravailler à mourir bien. 
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' Les hommes , hors da moment où il ftnt moli- 
tir, font incapables de bien reilechk fur l'abus 

SD'îls font de la vie> On fe jette aux aproches 
e la mort , dans des regrets inutiles , donc ceux 
qui font pre&ns nefont ptnnt d'ulâge, & que le 
malade Itii-même oublie aufll-tÔt, rïl ta t€- 
chape. 

A propos des projets de la vie, avez vous' pris 
garde, continuai-je , à cette foule d'idées Galco- 
nes , qui le trouvent dans Montagne ? Il lui en 
eft échapé quelques-unes de ce Caradere dans 
œ qu'il écrit de la hioFC. * Il a beau fe dire; ^u'il 
me fMt rien defigner 4e longue baleine , & avec 
mtentimde fi paffionner , pour en voirlaftn: Je 
ffais af&ré qu'il y a été furpris tout comme les 
antres^ Son ton de maître & fon moi perpétue! 
n'éblooïffeht point Si la mort C'eut trouvé plan- 
tant fet ehou:t , il en aurait eudéplaifir , ô- l'titi- 
roit yequtfe volontiers , de patienter un petit , jus- 
qu'à tant qu'il eut parachevé la hefoigne , crainte 
que fort jardin n^en eut été imparfait. 

Momleo, dit tout à coup le Milànihropedans 
fes vivacitcz ordinaires ; raites de vaîns projets 
tant qu'il vous plaira , Meilleurs les hommes j 
efperez. de les exécuter , fbiés fuperbes & fiers, 
loiez heureux en un mot; mais ne bravez pasleâ 
autres dans vos projets , ne nous regardés point 
comme des fequins. Parce qu'un hx fe trOuveen 
{riace , feut il que tout le refle du genre humain 
aie la complaifance de rodGv& brdtdité^ Je ti- 
tA un painer de nia poche , tenâ-lni dÏMe, 
£fs, vcalavotrebomme. lUutlecaraâereiwvant. 

MemncHi mardie fièrement , ne faluë point , 
ne voit.perlbnne, parce qu'il eft occupé de lui- 
même: il rit, &rit fèali il rit de Te voir heu- 
reUx 

* Cefi le Ifalc Ai lln»«BCi 
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leax & admire fbn bonheur ; on admire anflrpar* 
ce qu'il, n'avoit uï elprit , ni capacité , pour (e 
rendre heureux. Il lèroit bien embarafië à re- 
trouver le chemin par où il monta , fi iamaîs il 
defeendoit. Le bazacd l'a placé , le hazartt le 
ibutient & le même hazard le guide. Ilritdonci 
& il a raifcn. Une feule chofe l'aflige; il eft 
vrai qu'il n'y peiife guère, niais quand il y pen- 
fe, cela l'occupe , c'eft qu'un jour il faut mou- 
rir; alors il ne vit plus. Il voudrait fe perfuader, 
que les Memnoii ne meurent point , il ne le peut. 
Menuion fe trouve aflez de bon lêns, pour fa- 
voîr, qu'il doit mourir, & qu'il eft homme. Efi- 
il poflible que cette loi foit feite pour vous , d 
Memnon: je m'en afligeavecvous&vousplains; 
vous êtes fi bien dans le monde , faudra-t-il qiie 
vous aïoûriés? 

Le Mifamhrope fe tût après avoir lû; & ROiB 
fimes deux tours d'allée fans dire un feul mot. 
Tout à coup un violent accès de Philoibphiele 
faific , & dans ion tranfport il s'écria apoftro- 
phant les libertins , & puis un certain Demonax. 

Libertins & Athées , de qui l'efperance meure 
avec la vie , écriez-vous , il vous eft permi» ; 
Pourquoi ne Juis-jc lié toulc autre chofc qu'animal 
raifo'inalle f j'iiut ots occupé Dipbile , fi la nature 
jiiUrJoit fait oijtaii ; Pbilene , fi cheval; A!can~ 
lire, fi cimm. Mais elle m'afait homme, homme 
vertueux , ineapalle de tromper ér de lu^enrichir. 
par les h iguet. Ici efi U m,i/'tmr ikmouieitipfm- 
ment: vous vous trompiez nutiirc ^ vous nouHex 
faire un hunniie Je moi : ijiic?h' mi fui fu-t:. vous donc 
fiitteur , fourbe , parjure , mauvais ? Après avoir 
vêcuvfrt,:'eiix à" mepi-ifé , je meurs faasrecompeit' 
ff &■ fwsgloirci je raitrc dans U fiiii de lattrr'i 
ai'où j'rii èiè pris. Mais le foupleiS iii^nuantPhï' 
B lifit 
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lifte efl gnmJ Seigneur , titifatiëhle Corax lï dis 
millions *, André , après avoir réduit fts Créan- 
ciers à l'hôpital , acbette dans un pays libre une 
fbargey qui le fait dowiner fur Us Sycvphante' , 
fes confrères y ou fet imitateurs. Il efl en repos tiS" 
ne ermint plus rien dans fa retraite. Je VOUS 
pardonnerois cedifcours , Athées & libeniiis : mais 
vous , ô Demonax i quelle erreur vous (ait tenir 
de pareils raitbnnemens? perfuadé parla Rel^ion 
& la conlcicnce , que vôtre ame e(l immonelkt) 
ne doutés point , qu'elle n'aie une recompenfe 
djgne de fa Vercu , comme les André en auront 
une digue de leurs crimes. Il n'eft pas (uRe , 
puis que les uns Si les autres doivent également 
mourir I après une certaine révolution d'anii^ 
deftînées aux uns ii aux aotm, qae ces heu- 
reux criminels fonent de la [nt^périté» Tans châ- 
timent, & vous malheureux vertueux de L*adver- 
lïté, fans prix. 

Rentrés en vous même &ditesaprèsuntèrieux 
examen, qu'il eftbienpoUîble de feindre la Ver- 
tu, ou de l'accommoder au goût & au caraâere 
du ficcle } qu'il eft mfime pollible , d'être mal- 
heureux avec cette vertu du âecle & d'afïèâcr 
de l'être, pour feire admirer une iânflè confian- 
ce, qui n'ell: qu'une {S^dlleufe qiiniatreté. Si 
dans vos malheurs vont^vés une telle vatu. ô 
Demonax, je vous plains 1 1^ André &nEbieB 
plus heureux que vous. Mais fi vous n'aimé 
éi ne p-atiqués la vertu , qu'à cautè qu'elle cil 
venu , & parce qu'il y a un Dieu , qui vous or- 
donne de l'aimer : ce n'efi plus par vous même, 
ni par vôtre tempérament que vous êtes ver- 
tueux. Un efpiit . Tupréme vous inl'[»rei tl 

ittifiie foui ccni «fi riraUeBr. 
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Satiri^es & Comiijutf. 
eft .îftlpoffible que vont .ne 1^ recompenfe , 
C'eft atfili que nojis pammes.diDX heures i 
nous promener , fiiiUiK d« r«â«]Àuis Â quel- 
quefois àes cm&àts 

CHAPITRE TROISIEME. 

Dtt Occupations Je la Vit. 

LE fruit de nos plus belles efperances n'eft 
bien ibuvent que des épines ; On coun de 
techerdteen rechocbCi pour nouver dcquoi Te 
filtre diftiuguo' { tp^ OiiJIe éfbrrs inuiiles, mil- 
le fi»nâ & mille vdlles , nôtre diligence ell pi- 
pée. D'un œté t'envie des liommes , de l'autre 
les bornes de l'efprit, font échouer nôtre habi- 
leté. On tait les chofes par humeur , elle eft 
inégale; aujourd'hui diiigens & e^taâs, demain 
fiables & flu[»des. Nous nous déplairons dant 
peu , aux cliofes qui font \ prefent nôire hoa- 
neur.' Un infiant ntal renverlè tout , & fi nous 
avons slTés de &rce d'ef[vit, pour perlîfier dan* 
nos recherches ; la mon nous feilît, quand nous 
mettions la dernière main à l'oeuvre. 

Le jour d'aujourd'hui reflèmble à demain î 
mêmes defirs , (nêmes efperances, mêçies pro- 
jets , même chute, mêmes fenges, mêmes dâ- 
mères. Qui ne làït ^ire ulâge de fa vieaojottf'* 
d'hui, ne le âura pas mieux demain. 

A cordera' lè occupations des hommes , 
on peut dire que la vie eft encore trop lot^e 
pour eux. Il Icmble qu'elle leur eft 5 charge. 

Que feroient mille treiis dans le monde ? S'il 
n'yl avoit tous les jours nouvelles fotifes , pour 
leurl aider à pafler la vie? On diroic , que ia ne- 
ceflké de vivisteureHimpoléecomEne une peine: 
B X taoï. 
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tant ils s'enntnent , s'ils n'ont deqntn s*atntl(èr - 
C'cft de l'inadlité de la vie pour certaines 



a quoi pàjfîs vous le taus ? Oamme G en éfet le 
tems ne leur avoic étt; donné que pour s'amufer, 
ou pour s'ennuier. 

Tlmante eft né pour augmenter le nombre de» 
feincans lieureux; ia n^iillànce, après l'avoir fe- 
paré de la Ibule , l'a fait , fans aucun mcrite, 
monar rapidement -au plus haut pofte. Dans 
cet état glorieux , il fait precifement ce qu'il fe- 
ra pendant le cours de fa vie, fut elle de plu- 
fieiùs fiecles. Aujourd'hui il mange, boit, par- 
le, jouë , fè couche, feleve, bac fes domefli^ 
gués , & querelle fes cliens. Dans vin^ ansd'i- 
d il mangera , brara, parlera, jouera, fecou- 
diera , fe lèvera , batra , & querellera. Si ce 
n'en que peut être, il y aura quelque difereuce 
Jfox heures, ou même aux niomens de ces eser- 
txes. A cela près, voila fa vie. 
i Atrïcus ignore prelque s'il eft au monde ; il 
fent bien qu'il eft quelque cholèj à peine fait il 
ce que c'eft : il s'en doute, & croit relîèmbl«: 
à de certains êrres V qui ont deux fneds, deux 
mains , des yeux, une bouche, unvifage, qui 
penfcnt, qui lui parlent, h qui il repond. Il dort 
feurement dix heures , en patle deux à s'éveil- 
ler, & le refte du tems il l'emploie à lepaier, à 
manger, à boire. 11 ne penie point, iln'apoint 
d'ame, ou s'il en a une, elle eft matérielle. Di- 
fons mieux , Atiicus eft ùn Automate, qui re- 
mue les Icvres, Te meut, s'avance, recule, fait 
des geftes , rit, gronde, s'emporte, felouque 
les reflorts de la machine font dilpolés. 

La plus ordinaire occupation du Courtifao 
c'eft l'oifiveté ■> mais cetta CHTiveté eft un ari; 




C'eft 



Digitiz^tiv Google 



Sâtîrîpiés & ^mifnt^. ±i 

c'eft un art noble, qui demande de l'aplicatîoii, 
qui a ion étude. Le Bourgeoiss'en moque, mais 
il envie le Courtifan. C-etart conlïile, à fixer fes 
regards fur uti Grand, & cela dans quelqueéloi- 
fiDemeiit, droit planté devant lui, làiisdirçun 
Seul mot Dans cette atdtade , on dierdie à de- 
viner aax veux de çelui que l'dn regarde , quelle 
eli & peniée, quels font Tes feCTets, quelle chofe ^ 
peut le réjouir ; & ifc là dépend la foriune. S ' 
le Grand fait LMunoiivcmciiE, & donneunfigne, 
on fe remue dans le même ordre. Reprelentés 
vous une Corde à. laquelle limi attaché divers 
cordons i c'ell là l'emblème du Grand & de ceux 
qui lui font la COUT. De h dépend eiii::ore la 
foitune. 

Cet art confifle aufÏÏ ik paner la mais au cha- 
peau. Se cela s'appdle/«A(#r; à&ire certains 
tnouvemens du corps nommés révérences j à ou- 
vrir la bouche, à proférer des paroles connues,, 
fous le nom d'bnneutés ^ Sa fourni fioin : elles chan- 
eeiit de nom, fuivant les perfonnes à qui on les 
fait. Des gens grolliers les prendroient pour des 
complitiietis ; ceux qui ne font pas ^i[s aumane- 
gedelacour, ou ceuxquiom intérêt d'être hono- 
rés les prennent pour argent csmptant. De là 
dependaufB la fonunc. Avec ces foins le Cour- , 
lilân fait agir , il fait remuer : lui ni n'agit , ni ne 
remue, fi ce n'eft en des occafions, ou Ibn afli- 
vité e(i abfolument necelTaire ; comme au jeu, 
dans les ruelles , quand il.(aut aller ruiner quel- 
qu'un , fupfrfaïuer quelqa* autre. Q'e& v\ot% 
que le courtifan ibri de fim occcqiation ordi- 
naire. 

Les CourUfans ont encore une aiwe bien (è- 
rieidè & bien délicate; c'ell de foiÛeDir cduïqal 
&fm£ auprès du Prince > & de l'aidei dû» 
B 3 fte 
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ti "Kepx'ms Merulis 

tes moavemens. Si le &vori fait un (aux fns, 

ç'eft d'aider à le renverfer. 

Le bien de l'Eiat ne touche pas les Grans 
d'aùHï près qne le peuple (ê i'ima^ne. MaÈ 
rien de plus planiible fonr cabiler , que le biea 
'de la Republique, rien de plus neceflurc pour, 
le ruiner les uns tes autres. La Conflit. . . . 
divîfe la cour , on en parle à V. . . . autant 
qu'à l'hotel du Card. ... à quoi feri elle ? à 
faire un Evêque , un Cardinal , un Aumônier. 
Demandés aux Thuilleries , qu'eft ce qu'un 
Mol. . . . c'eft un homme qui veut ruiner nn 
jans. . . . 

Les Grands s'aident mutuellement & (è de- 
truil'ent eiifuite. Les petits en font indignés, & 
les imitent cependant , autant qu'ils le peuvent. 
L'entrée dans la ville eft une afeîre d'écatpour 
^e Prince ; i! doit ibn^er à rompre le mut, en- 
Sfuîte il paflera par la Brèche, s'il ne peut entrer 
par la porte avec allez de pompe. Cette entrte 
doit encore l'occuper & le difiraire des autres 
foins, il y rêvera avec fon Mïmllre, &celal£ra 
, couché (ur les Régions de l'Etat. 

Une autre afairé do^Prince. &rqid n>eft pas 
moins fublime , ce fera d'avoir de l'or & de l'ar- 
gent de refis, pour en jetter une partie dans les 
îbndemcns de Tes palais. Il y a quelque chofe 
de grand à enfouir des threlbrs, afin qu'ouïes 
découvre dans trois on quatre cent ans, & que 
l'on s'écrie alors, après avoir lû dans t'hiflcnre , 
les raîfons de cet sèfouijftment ; voila le monu- 
ment de l'habileté du Prince , à obtenir de lis 
tûiets dequoi fournir , pour diflîper inutile- 
ment. 

S'il y a potir le Prince quelque occupation 
encore plus â)lide , ce Içra ceile de ruiner ,fes 
VoifiiB. 
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Voifins. Il en fera une verni & on l'appelie- 
ra valeur. 

Les prindpaDx avantages que le Doâe retire 
de fes longues veilles , c'ell d'ôter au Vulgaire 
les neax préjugez , & de loi eo m(^et de non- 
veaax. 

Oeft de parler clairement des cho^ obfcu- 
tes, & avec la confiance d'un liomme qui croit 
les avoir pénétrées. 

C'eft d'étaler aux autres le lavoir, comme le 
Marchand étale fa tnarchandife. En eitct ïa 
plûpart des doâes , oi n'ufent , ni ne profiKiu 
de leur favoir. Ils travaillent pour les autres. 

Il fembie qu'il y a des favans qoi font excep- 
tion à ces r^les. 

Le grand cheimn de la Sdence conduit ii la 
tefbnne'^ cœut, & à la politelîe de l'cfpm; 
maïs il y a divers chemins a di'oit & à gauche , 
& C'eft là que vont couru: la meilleure partie des 
doâes> 

Ici eft le chemin du galimatias, on ne fait où 
l'on V?, ni comment. On croit vtnrl'ilTuë, & 
Von marche} mais on fe détourne toujours, fans 
Ix)uv<Hr comprendre là route. 

Là on trouve un lentier étroit ; & borné qui 
n'aboutit nulle part; C'eft un eu âe fac , où l'on 
[vend les mots pour les chofcs- 

Il y a un autre cliemin teiicbreux , mais Vit' 
ge ; (Hi y voit courir des gens de toutes les pro- 
felHons ; les uns cherchent à ûtom les caulès 
naturelles des chofes. Us ont divers înflrumens 
dcOînês à çes recherches ; quelques-uns même 
ont des verres enchaflës dans de longs tuiaux } 
(cela s'apelle des lunetes.) Quoi que ce che- 
min lint foK fombre , & qu'ils ne voient point 
à deux pas d'«ux x ils ne laiflènt pourtant pas de 
B 4 pçt: 



Digitized by Google 



'4 ' ' %^**f^'* M«f*Ut, 

prcECndrc percer les ténèbres, avec ces laiièttes 
& de voir ce qirric p;iflè dans les planètes & 
dans les éroiies. Les autres examinent certains 
êtres iiivifjbles appeWés \ejprits. Parmi ces der- 
niers il en eft qui avec l'aide des abfii aûionf me- 
diient fur les idéei , l'entendement , le jugement 
& toutes les autres facultés de ces efprits. La 
plus grande partie de ces Voiageurs ont l'air fâ- 
cheux , dimcile & imhtt , ils quaeUem pouc 
la DKBndre diofe. 

Il y a bien d'autres chemins , qui s'écartent 
de la Q'ande route , mais qui feroient trop en- 
nuieux a décrire. Il fufira d'en nommer encore 
quelques-uns. 

Le chemin de la Critique , c'ell un chemin 
qui n'a point de borne. 

Le chemin des Langues; ceux qui prennent 
cette route , ont une qualité merveiîleulè , c'eft 
de nommer chaque choie de plufieurs noms di- 
ftrens , & d'être cepeiid^mt étrangers dans leur 
païs. 

Le chemin des belles Lettres; c'eft un chemin 
agréable- C'eft un chemin de remarques , les 
vnagenrs n'y lâuroient feire un pas iàns cbfeir- 
vafiont. Ils mardieni avec tk gros livresappel- 
lés Cmamattairet^ 6l entendent aflës bien à obf- 
corcir ce qu'Us exandaetit. Telle eft la qualité 
de lenr elprîti 

Dans tous ces dwinins , hors la grande rou- 
te qui meine à la vérité, oa y rharcheavechar- 
diclTe £i prefomption , & l%n ne craitâ pas de 
s'y perdre s car il fetnble que c'eft là ce qu'on 
cherchoit. 

Si dans la conver&don ordinaire, on di^bita't 
de "(ens &câd, ce que plufieurs de ces voiageurs 
avBtKo» tr^f^iea&œwt plus d'une fois dans 
leurs 
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Sâûriquet & Cmiip^t ■•a.jf 
leurs Livres, on pafferoit pour des fols. Ce- 
pendant ces voiageurs pallent prefque loûpurs 
j)our des fàges. 
■ * Arifton a feit de fa maifon un charnier ; on 
] voit des pieds , des mains , des tètes , des yeux , 
des oreilles , des moiUés de corps , des corps en- 
tiers. Il ne médite que fur des moiens de con~ 
ïèrver ces pretieufes reliques. 11 a pour cet effet 
des liqueurs pleines d'elprîts, on voit ces divers 
corps ibrpenaus au milieu de ces liqueurs: cha- 
que partie ou particule a fes omemens. Ariflon 
s'en aproche avec précaution, de; peur d'y rien 
déranger , contemple enfuite , fê retire après , 
tout faili l'admiration. Qui ne fe feliciteroît d'a- 
>voir d'audl rares cnrioficés? Ne diia-t-On pas 
dans les Ikdes il vetàci y^jdtshftmnutAr^ttf 
a» de eet gmesrMVSt ^tl't^areiffait ^t tovt 
les mille tais une fois , avait dans fon charnier unt 
viain détachée du hrat , ornée d'une dentelle fine , . 
fine tête , un crâne , un enfant mort couvert d'une 
trh-helle ehemife de Ho/l^de. Il al parlait fa- 
^amment , il enfeigitoit que les oreilles font à eèté 
de la tête , parce que fi elles avaient été au âtffus 
'■ou au deffous des ytux , ces orgtines n'aaroitnt f4 
faire leurs fondions ijti'avfc peine. Il moatroit 

ci" dcc!//rort avec érudition , que ce n'étoit pas là 
le potitmn. O AriHon, pafli^sàlapofterité, rom- 
pes , tranchés , déchiquetés, faites le Catalogue 
de vos reliques, décrivi^s vôtre charnier ; Ibie^: 
le glorieux confervateor des os des morts , & ne 

, tués plus les vivans. 

On reçoit tout dans les arts & dans les Scien- 
ces , rien n'ett de rebut, parce qkie l'on efpere 
ainfi d'aneindre aux duifea élevMs , & l'on fe 
B j . pet- 
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4(S %efiexiûi)i Morales, 

perfaade enfin d'avoir découvert ce qui eft c3- 
chrf. Les choies baffes y amulènt les efpriEs 
rampans .: les plus hautes y font l'objet des el^ 
{ints fubltmes. Là viennent fe heurter ees fu. 
perbes : s'ils ne rendent pas hommage par l'hu- 
milité à l'Etre fapréme , au moins font-ils for- 
cés de le lui rendre, par leur orgueil confondu. 
Tel eft le fort d'un efprit vafii , qui afpire à 
(ont, ^cherche tout, mâmela poâibilkédaiU' 
l'impoffible; anèsqwùrafciencevieiKpeiîrdcât - 
Jeudis. S'il foutient les chimères, c'eQ fen in- 
térêt ; il ne les Ibutient , qu'afîn qu'il ne foit pas 
ûa., qu'il s'eft repfi de chimères. 

Tant de niauvailes qualités mêlées partnî peu 
de bonnes , unt de vices qui éiàcent nos plus 
belles Vertus , tant d'ignorances qui rendent t^ 
nebreux le plus beau \ow de nôtre (avoir, de- 
vroient bien nous aprendre, que c'eft àtort,que 
nôtre efprit , nôtre coeur & nos connoiiTances 
nous rendent fiers ; puifqu'après avcûr confumé 
nôtre vie à chercher la làgcfle & la fdence , nous 
n'en avons acquis que les plus foibles prïndpes. 

A voir la lèrieufe aplication d'un Phiiolbphe, 
à démêler la vérité d'avec le menlônge , le vice 
d'avec la vertu , vous croiriés qu'il a fait de 
grands progrès lur lui-inêine; point du tout, 
e(bce pour lui qu'il travaille ^ c'eA pour ïm 
lionHius. 

A^nius a dévoilé l'homme à l'homme j les 
ttsoàk cœur, les vices, Tes parlions, les ru- 
■fi» tout cela n'en plus myftere. Qu'il écrit 
bien , qu^l eft grand , qu'il eft honêie homme 
dans Ces ooviag» ! Là s'eft alliée l'onflion à la 
deliœeûè, la nettetéauzêle, l'éloquence à ia 
vena Le pani eciatia^e Bsmate à lerefattf, 
■Bais il âraÏEtt : -anm. de poiodes , autant de 
-' i tair 
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Wifons apparentes. Ses ouvrages forment Se 
fiiftroifent ; corrigent & convertîfiènt. Leur fiic 
nourrit l'ame & le cœur : l/erpcit s'y plaît. Les . 
gens du monde , comme les Chrétiens y font 
repûs , &i reviennent fetisfaics. Le feul Me- 
niu» fâcheux 6t vinilicatif eft incapable de con- 
noîcre l'excellence des biens, qu'il a élaigi aux 
autres. 

Dans tous les âges il faut quelque chofè, oû 
l'efprit humain s'attache & qui l'occupe agréa- 
blement. Dans i'en^nce les jeux i dansla}eu>- 
nefTe les plailirsi les honneurs, fé^M & iegàa 
dans l'âge viril i Dans la vieillefTe le foin deco»' 
fCTver les biens, & le plaifir de les voiraccama- 
lés inutilement, d'en tirer l'ufase de les regarder. 
Le Vieillard fe dédommage ainfi du peu d'ceco- 
nomie de l'a jeunefie. 

Nous ne ceflbiis jamais de vivre & ne com- 
mençons jamais à mourir i nos projets Ibnt toû- 
jours nouveaux. 

A foixante ans Antîgone commence à Wltîr , 
& bâtit maenifiqaement for les débris de eeox 
qu'il a ruiné: îl btigue unecharee confiderable, 
emploie tous fes amis pour l'obtenir ; rïett ne 
doit l'arrêter en fi beau chemin ; le vrai & le 
faax , le infle & l'injufte marchent devant lui 
tour à tour. Ni fouds , ni inquiétude, pouc 
l'avenir , ni pcne de biens n'ahereiit Ton viàge, 
& le font paroitre celui d*nn mourant : C'eft 
une gevre lenœ qui- le mine bito^enremeot & le 
confume. Ei^ le bftiimeiireftfiûi li charge 
qu'il défirent, il l'obtient arec Âilatj temaleo 
même tems éteint ce qui lui refte de vie. 

On s'agrandit avec un extrême empreflèmenr, 
aux dépens de fa vie, de fes parens,defesamis, 
de iês biens , de fbn ame. On fiû-joaërfetffcf 
reilms 
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refTom pour fe làtis&ire -, on meurt , en voila 
pour i'éreniité. 

Anûphane eft tout-puiflànt ; devenu riche en 
peu de tenu , parce qu'il a .rû .fi:rt à jvopos iè 
de&ïre de ces idées ârouches & încointnodK 
de pndMé &: de Relijpon, il matcbe eavitonné 
de clîens , âeve lès créatures , abaiflè celles des 
autres , écrare fts adverfaires , brave l'honâte 
homme par le vice. Il olë même toucher à la 
vertu , & l'cmploier à confondre le fcelerat, fi 
Je fcelerat eft contraire à fes projets. Non , lî 
j'étois Epicurien , je voudrois être Aniïphane: 
quel bonheur alors , de vivre dix ou douze lut 
très dans U pompe &,dans l'abondance, d'être 
la terreur des bcxnines , de ne ptxnt dtAîimiar 
la venu da Vice, d'avcùr l'un d Paoue Tous 
tes (vdres ? Mais plutôt quel malbeur de mou- 
rir ? Montre -terrible pourquoi troublés vous 
rheureux Antiphane ? pourquoi pénétrant au 
fonds de foiicceur, lui dites-vous chaque jour: 
O Aniiphane , ces richeObs qui vous environ- 
nent , & d'où je vais vous arracher , font les 
fruits de vos tromperies & de vos exaâions, re- 
gardés les delarmaîs comme les gages aflîirés 
d'an malheur éternel. 

Agis occupé des ibins d'une fortune vafle & 
heureufe n'a de refte ni fStes , ni Dimanches- 
Ces jours qu'utie multitude infinie d'hommes <i 
confacFé pour hontarer des myfteres de Religion, 
il les' paflë à ce[ebrer ces autres myfteres lî vé- 
nérables au fiécie prefènt ; ces myfteres par lef- 
quels on parvient enfin au rang de riche & d'ha- 
bile Négociant. Le Dieu de ces myfteres ell 
impmeiix » avide, (ùbdl &p4eîn de détours j il 
veut des fêâiteurs tkvoués , m&t^^ilflBa Scmie 
rdâdinnaQC dans leuc cidce. C'eftdooccel^, 
que 
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me fert Agis, quand chaque jour dès l'aube, il 
entre dans*uiie petite chapelle , environné de dis 
ou douze Prêtres Ibbaltemes , qui le fervent à . 
l'autel , & qui participent aux fecrets de fe Reli- 
gion. Là il jure de ne rien faire que pour ce Dieu, 
f & de renoncer à tous les autres. Suivant cevoea 
& en bon Négociant il eft obligé d'entretenir 
les autres Sacrificateurs fur tes afeires de leur 
commune Religion ; il le fait , & ils convien- 
nent entre eux de lacrificr à leur Dieu , hoiiHeur , 
vertu , confcience & bonne foi. Le plus devoc' 
eft celui qui fait être le plus jparjure : & celui là 
devient biei>tôt grand Sacrificateur , il y en a 
piufieurs dans tous les pais. Agis en eft un , il 
excelle. Le Dieu répond à la pieté de fon cul- 
te, & l'enrichit. Agis a des champs, des nui- 
fons, des ferviteurs, des direfors il dés anns. 

Phœbon a commencé fa fortune à trente & 
dnq ans ; à quarante il avdt déjà de gros reve- 
nas; il devoir en jouir à foixante; car, dit-il, 
jt travaille pour mi repofer dans mu vieilkjfe , & 
me rtjeuir jufquts à la mort. A fixante ans la 
crainte de n'avoir pasdequoi vivre, le précipite 
dans de nouveaux foins. Il congédie un vieux 
ferviteur , qui l'avoit fervi vingt ans ; le vieux 
fervitcur mangeoit , & Phœbon craignoit de fe 
ruiner. Le voila donc feul ; il fe compte feç 
morccauï , les dimi[iuë , fe les arrache. ^ Phœ- 
bon niangcoit trop, il ne mange plus : il cache , 
enfouît & fait fentinelle : il crie au voleur, il 
eft feul & ne dort point. Une fièvre lente le 
prend , le conlume ; ce n'eft plus un corps, il 
va mourir , il eft mort. On chercbe fon tefta- 
. ment, 

* EioiM ifiiH Unnhmd, 

t n n'y a lien d'ontl^ <Ut» M Ouftoe, & kclMBCfi W 
~ ÙuUtPKOt UliT^. - . ■ ^ : 
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oient, Ofi n'en trouve point. Deux fafeoTffllisifc' 
prefentent pour hériter ; ils fe (firent parera de 
Pliœbon , ils lê dilputent un droit obfcur & doir- 
teux , où l'on- n'entend rien ; la jaOke inter* 
ment, tout fe conrnme en procèi. H n*y a 
deux mâs qœ PhoAon eft mdrtt' touc le mon- 
de fait qu^t » eu des iHens confiderables , & ï 
p«ne montre-t'on quelques parcelles d'une for- 
tune , qui coûte la vie à PhccDon. 

Domne avoit vingt mille livres de Rente : il 
fenbloit content , il le paroilTcxt à chacun , il 
ciDioitaulïïderânre, & il en âoitcharmé. Plein 
A iDi-fndme, il diftùt ^ns ceflè; ilnUfiriMUl 
fue defe horneri mit fortune efif mite, je vit èeu- 
Tfttx &■ y attendrai frefetitemnt la mort en hott 
Pfiilofopbe. Ainfi paildt le riche Domnus, fe 
felidtant au milieu d^netrotitte d'amis, d'avinc 
trouvé le point fixe dé fon bonheur. Ils l'en fe- 
licitoient de même, & le redilbient comme au- 
tant d'échos , ces amis fouples & flexibles aux 
volontés de Domnus. Une fâcheufe nouvelle 
èft annoncée , un bruit fe répand que *• fit ont 
iàit banqueroute , pae le defordre des finances 
de •*•* par ce malheur , Domne eft réduit de 
vingt mille livres de rente , â ne vivre plus qu'a- 
vec quin(è mille. Quel malheur ! Domne eft 
perdu, il tombe malade, on craint pour fa vie; 
mais ii guérit , affemble fcs amis , confulte 
avec eux , comment il pourra révenir au point 
fixe ; il eft d'avis de recommencer ces travaax, 
par lefquels avec l'aide de quelques rofes eom- 
modes , on parvient à fe rendre heurenv. Id 
fes amis font partagés ; les uns croient qu'il peut 
vivre avec quinfe mille livres, les autres qu'il 
en (aat néceflàtrement vingt mille, & (buiien- 
nent que Ëuis eela, -il ne pent Ëùre bonne maî- 
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Sm. Doronus fe rend aux raifons des derniers ; 
& travaille contiiiucilement , veille la nuit , 
court le jour , à peine même mange-t-îl. On le 
voit fréquenter aflidiiement ce temple, *où Mer- 
cure aliemble fes adorateurs, pour-leur donner 
le prix qu'ils ont mérité par leur zélé , ou par 
leur adrefle. C'eft là que Domnus aidé par les 
foins des mefSgers établis par Mercure, fait fi- 
dellcment ce qui fc paflê aux autres endroits du 
temple , où il ne peut pénétrer lui-même , de 
peur d'interrompre la ferveur de tes dévotions, 
& aulTi parce que la foule des adorateurs lui eti 
ferme le paffige. Ces mêmes mellâgers ont foîn 
de favdr exa^ement en quel état lont les adi- 
rés des adorateurs qui ibnt dans lespaïséicùgnés , 
quelle eH leur difpt^ition & leur pouvoir, quel 
leur culte , quelle leur fidélité. Us declarenc 
aufli celqui eft le plus avantageux pour le négo- 
ce à Domnus. Enfin par ces -fecours admira- 
bles , Domnus revient où écoii le point fixe; . 
mais le point fixe n'y eft plus; Domnus leclier- 
che , & s'en éloigne toujours; il ne lui efl plus 
permis de le retrouver. 

S'il y a des gens qui urouvent l'art d'âtre con- 
tens de leur fort , c'eft par hazard , ou par in- 
dolence i ils n'y penlbiem pas : un revers de 
fortune leur ùk perdre un peu de bien : tout à 
coup ils recouvrent cet appeot qui leur man- 
quoii , & ne le perdent plus qu'avec la vie. 

La fatuité des hommes eft telle , que tout 
fiers & tout glorieux qu'ils font, ils oferont bien 
adjuger au riche tout le bon feos & toute la fa- ■ 
geile du monde ; pendant qu'ils refulènt au 
pauvre un bpn fens très-isediocre. Cet homme 
eft licbe, éxroa.t U a &k fimone quelle ap- 
paceoce ^ 
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■pafthoe qa'3 eut reuffi , fans une grande capa- 
finèi On taifonneroit mieux, Il l'ondifoit, cet 
bOBime riche , il a hazardé le bien des uns 
& cks autres , il jouoit à ruiner d'un feul coup 
plofieurs 6iAil[es; il gagne ttmt, & s'il eut per- 
an 3 Ae peidcm rien du fien. Cet autre , dit on 
au; contraire , eft pauvre ; c'eft un fot gui n'a pas 
fû fe tirer de la baflefle & de la crafie du peu- 
ple. Il s'efl: fait une id^e afreufe de la probité, 
la vertu fcrupuleule l'a rendu lâche & timide. 

j'ai vû un homme, & c'étoit un riche, qui 
difbît au malheureux , fdés content , c'eft là le 
plus grand des biens ; il faut fe confbler dans 
vos malheurs; l'adverlïté ne durera pas tô^urs. 
Vous avés de la vertu & du mérite, on vonsre- 
connoil honnête homme. Si cela ne fuiîïlbit pas 
pour le conloler , confiés vous en Dieu ajoutoic 
on, il donne du bien, quandonypenfelemoins; 
après tout ta vie eft lî peu de chofe. M:)is le ri- 
che n'ofoit dire , imités ma tranquilité, i'ellime 
vôtre vertu , je veux l'aider; jevaislapiiblierpar 
tout & travailln: par mon exemple àluifàireren- 
dte }uÂîce. Lemalheureaxcependant,lânspain, 
&ns feu , fins retraite , avdt beau tenûigner par 
& contenance fes cruels beroins;lerichenevoi«t 
ni n'entendoit. Il ne le louvenoit pas d'avoir 
été pauvre. Il alloit vcnoit, rracalToit, diiîoit à 
celui-ci, donnoit une commiflîon à celm-Ià , fa- 
luoit un Grand , faifoii une inclination de tête È( 
ce p«it , qui lui étoit enc(x% neceflaire : Le 
pauvre étoit to^onrs là. Le riche efiàioû de ne 
pas iàire' - attention à cec Objet incommode , 
il' s*a^it , r^ardcÀ à droit & à gauche : 
quelque btMnme en {ilsce ne viendnt-t-il pas 
enlever le ridie â l'importiHie vertu du pau- 
vre ? Le moment defké anivéi un homme qui 
"a de 
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à dé magnîlîques habits s'avance vers le riche 
.Jmportuné , le lalue avec bruit, & piroUettant 
fur un pié s'informe d'un ton gravement fier de 
l'état de la lânté du riche. Le riche profite de 
Ce ouinentT & débariiflèr do malh^iux ; 
Mon aitii > hu dit-il , Dieu mus beniflé ^ comi- 
^ imés' d'être honnête homme. Le pauvre s'en va 
muni d'un tel patlepoit , mais il le couche ^ fe 
ïeve data l'indigence : Le riche au contraire man- 
ge ) Ibtl aile, couche mollement. Au bout de 
Tannée le pauvre meurt , l'on n'en parie plus 
VcoK jours après. Le riche meuitdi; même, & 
l'on dit tout haut: Unteleftmortdatisuneabon- 
dance extrême; c'^toit un liibtil & adroit négo- 
ciant: Il a hii fa fortune par l'ufure; il a debul- 
(jué un tel , protîté du crédit d'un tel , hazard^ 
l'at^nt d'un tel. J'entcns fans peine qu'un four- 
be vient de mourir , & que les enfans d'un hom- 
me lâns foi deviennent heureux. 

Gnaton a une profelTton qu'il exerce tbigneu- 
fement & avec art -, il ell paraiice , & fe con- 
noit en morceaux 3 il dillingue dans le vin li.* 
qiieuF , & terroir i c'eft un ^urtneti It tnange 
avec bruit , boit de même & rit aprës av(»r bÛ4 
Il fait des contes , tbiirnlt aux <:^viés des idées 
- bizarres ; il boit enfuite , mange encûre après & 
fbuvent mange & boit tout à la fois. Les mof- 
ceaux fejouniem peu fur fon alTiettei il y a da 
ftaifit à voir cet homme mangeant, buvant, fa- 
vouram , contant avec précipitation. On fert 
Gnaton à dnàt, â gandie, vis â vis; Cnatonre- 
éc man^ : Gfiaton ell fàvam pat tout , hors 
la manon de celû dont il eft le parafïKS, 
Gnaton ne f ien là , parce qu'il càle an mat-' 
tre du lo^tavdc & e^it;' cnjr tnat)ge,'2E 
e^£ifiti' Patte t'oR d'aâiitsrGiatoii^lbft 
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fentiment : vtiusiie favés ce que vous dites , repond 
twafqaeinem l'homme chez qui l'on dine. Gna- 
ton fe ^it.î mais un peu .iprès l'amertome de 
cette repartie cil adoucie, par un je vous invite 
à fouper chez moi ; Giiaton rit , accepte , & 
perd à l'inflant toute rancune. Gnaton a dans fa 
poche un joumat des repas qu'il doit prendre en 
ville. Demain à midi chez Lycas , le foir chez 

ri autre. Si j^r hazard on n'ètoic pas d'humeur 
Iç recevoir , il s'alCed lui m^me , prend & 
mange en dépit de vous. Un nourricier de 
Gnaton fait mal fcs afoires ? Gnaton l'abandon- 
ne , parce qu'on n'y mange plus. Si l'on man- 
ge chez celui qui caufe la ruine du malheureux , 
Gnaton en fait fon Héros. Gnaton ne va pas 
chez les gens de qgi la fcrtunc comipence , i _ 
moins quç l'on n'y mange d^ja. Enfin Gnaton 
eft un animal de Wmç humaine, & qui ne re^ 
vere 'que la table ; avec cela incapable de fervic 
peribntje , Ci auparavant od ne âit & 
manger. 

H n'apartîent qq'aus gens heorepx de fe fai- 
re vjve affaire du plaifîr , de s'en occuper ferieu- 
fement. Les genç pleins (je ibuds , dont la 
vie eft dure & pénible , r^ardçni les plailirs 
comme un divertiirfmeiic, & les prennent pour . 
fe déçtiiirger des ft)ins , pendant quelques heures. 

Les Gens du fifiçle donnent tovis (es jours fore 
ferleuremént dans les plu^ grandes lôttifes. 
Une petite chîennp les atjiufe, la mort d'un joli, 
perroquet les afligc. Ils fe mettroient volon- 
tiers au lit pour la perce d'un ferin, Rintilsep 
Ibnt pénétrées, C'eft le proprç ifc l^i fçilW rageflè 
de .fç paief de bagatelles. . , 

Philil^e tmmt ftes clûens 2i <}» çHrvaçx ; 

craint 
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craint qu'il' ne leur manque qnekjne chofe , ée 
qu'un IJoniefliijue fripon ne Itur retranche du 
nccefliiiFC. Le jour, s'A parle dç lesaf&irçs, 
c'eft des chiens & des chevaux; s'il rêve la nuit, 
c'eil des chiens & àes chevaux: it fbnge même 
qu'il eil lâché ftir un Kevre , oa qu'il hennit. - 
Pendant qu'il pourvoit ferupuleulemetu aux fee- 
Ibins de ce peupté d'aramaux , unpauvrechargé' 
de malheureux eaSiaHs qu'il ne TaoroitTecourir, 
auxquels il relerve un morceau de pain, dont il 
fe, prive pot» eux , demande l'aumône à Fhilifle; 
lès crierifls l'împen'BneM , il ordonne ^ij'on lé 
efaafe {1 ne p£ui (bnget an» neceSîtés d'un 
homme; Unwpasau mïwide pour cela; c'eft 
pour DD^Îr dès cMefls & des cneraox quePhi- 
lij^eedné. Foin^ï» ce ^uvrèii'éll^it ouctùén 
ou cheval ? le-f^ritald* PlûHfte' «n ^^roh. pris 
Jbin. 

De toutes les occupations , une des plus vai- 
nes c'eft feus, doute celle de êiire une Biblioîhc- 
rjue, pour ne s'eu lervir jamais. Il efi vraique 
c'eft un meuble qui parc une chambre , de mê- 
me que ks porcelaines, tes tables . les peintu- 
res, les tapilll'iics. Dorus eft on Marchand qui 
né lie & ne lira jamais ; mais il a dq bien, & iiê 
lait qu'en faire. !1 achette des Livres, les fait 
relier bien proprement , forme une nombreufe 
Bibliothèque. A certain jour, à certaineheure; 
une iiols le mois j il ^it placer l'on fauteuil vis 
à vis d« c«« beaux Livfes; & là il contemple h 
Iba s3(9i pet^fMe ti'd le boi^iic d^a^irer-avec 
lin ; ^ admire feul , après quoi il le retire , toô- 
joiirs ignorant , mais fort Eitisfait d'avoir vû des 
Livres. 

A voir en effet ce qui arrête l'crprît humain , 
on a tout lieu d'être lûcpHs de trouver tant de 
Ca fot- 
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fottife ranni tant d'orgudi. Malgré cette am- 
bition lûperbe , qui nous maîtrile , nous avons 
chacun nôtre foible qui nous occupe; nousnous 
détournons du chemin , pour le fatis^ire , & 
fouvenc nous n'allons point au delà- Si nous 
penfons lui échaper , il nous rapelle , Ton idée 
préfènce à nôtre efprit nous diflraic , il but y re- 
venir, & ce fbible devient enfin nôwe tâche. 

Atys eft logé magnifiquement , tout eft chez 
lui d'une propreté admirable , Tes meubles fiMtt ' 
ce qu'il y a de plui rare fit de mieux enten- 
du. On ne déplace rien dans fà maifon ; un 
Êuteuil ne paflcpas l'autre. La perfpefflve eft 
toute occupée à mettre un tableau dans ftba 
vocable jour. Il croit avtnr da goût pour la 
peinture & pour le deHan : quelques uns de (bs 
anus' le croient auUî, parce qu'en éfet il a ches 
' lai les Ouvrages de plufietirs cxcdlens maîtres. 
II y a du caprice dans Ton chdx , tout ne lui 
plaît pas, & il ne peut dire pourquoi. On n'o- 
le regarder ces tableaux de près, non parce (lu'il 
hai les farder d'un peu loin , pour en mieux 
fentir la delicaiefle ; mais de peur que le (buila 
ne les falilTe. Encore craint-il qu'à force de les 
regarder on n'en gâte le coloris. Ainfi peu d'a- 
mis ont le bonheur de voir, il faut être dans la 
feveur- Atys a des Livres , & ces Livres font 
dorés, ornés de rubans, bitn peints, très-bien 
reliés : Le papier en eft blanc , fort , uni , & la 
tnarf;e grande. Si du relie il y a quelque cljojè 
â redire, on auroit tort de s'en prendre au pea 
de goût d'Aiys , c'eft la régularité de Iba efprit 
qui en efi caulc. Car étant obligé d'avoir desLÏ- 
■vres d'une certaine hauteur , & d'une certaine Bt)C- 
fcnr , imprimée tic telle manière ,des éditionsd'E •* 

m ou à'B*** I eudeF...^, nuMid'unecen^ 
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ArRie;(£artouies ne lui conviennent pas,] il prend 
.ce que lui diâe cette lymmeErie quiletyrannife. 

Quoi qu'il en (bit , Atys a beau faire & c'eft 
en vain que loUant les livres & la beauté des 
Eftampes & des Reliures de ees livres en pre- 
fence des gens d'efprit , il croit faire honneur à 
Son goût , & forcer le public à dire,, Atys eft 
homtned'efprit , ià Biblioilieque efmenchoîiîeî 
-te! Ci«al(^e .qu^ «1 a-feit im^imer eft excci* 
.lent. Onn'a rien à toi-reponcfrei âtioo, 

Dieux que 4c livres, quel amasl 
Que ta Bibliothèque eft belle! 

Je tit vois ici de fatras , 

Que ton i£mranU cervelle. 

Zenon s'enferme ilans fon cabinet, paiTe dix- 
huit heures par jour à méditer, à penfer, à écri- 
re far la Pnîlofotrfiie, Il ne s'apîique qu'à cel- 
le (jai reforme l'homme. On vend ce qu'il écrie 

■fes cette matière ; le Libraire cii débite dix édi- 
tions , & fait un gros gain. Zenon a cent éciis 
pour Ton Ouvrage , & s'eft ufé le corps & l'elr 
prie dans ces profondes recherches. Il eft tou- 
jours pauvre; s'il veut continuer de vivre, il faut 
qu'il continué d'écrire. Quel fort bizarre ! Ze- 
non fait d'excellcns Ouvrages & meun de faiin, 

' Le I^iTure les imprime & s'enrichit' 

Ijdiïte w^i&K 0*01) long voyage où il a tout 
vâ. 11 iwt les 1110^ laponnoifes; il connolt à 
fond les tntsars des habnans de la Chine , & 

" cttàt lÛreiticm en- ponvar donner les Carafle- 
fes on iour. 11 a couru les mers qui bornent les 
Terres Auftrales. li a goûté les fruits de l'O- 
riem i il a parmi fes deffeins grand nombre d'a- 
nimaux rares & inconnus. Il n'ignore rien des 
couttiiAes de U Ptrfe&iiu Mogolj illktt^^ts 
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.'OilîderjF a le Roi de Perfe, & combien îjs-feiû, 
lenr nom, leur famille , leur ^nealogie. Il a 
de IbtEes habitudes dans les Indes, il n'airtiB & 
ne ixlî»re qlie ks Indes. C'cft iàtiu'il eft con- 
nu , il n'eli éiranticr que dans fa pairie. Dans 
«ne coorfe fi pénible , il n'a ni refoi mé fa vie , 
ni pdi les mceurs , ni rendu Ion clpriiplus lubcil , 
plus ibupie &mdl]eur. )! nevouloicquevotr.&il 
a vû. Fiilloiiil ,Iphite,allerljIoin,ôcrilquer)àvic 
<ju la lamé, pour voir des liommes, des arbres, 
des mailbiis , des plantes & des bStes Tauvages ? 

Auiidius j^i quelque diufe à vctus demaïâer» 
mais parlons bas , fl eft de vôo« irmh &■ de 
l'irKcrêe du public d'être fècret aujourd'hui. 
Vôire repuration s'y trouve ■engagée. Ne vous 
lii-ic pas rincontré hier aure deiix hommes qui 
tbii[L7ioic;-i[ \ô;re corps foîMt & ctiaucclanc ? 
Vou^ tiies alors, ce me jcmble , hoi s d'étiU d'a- 
gir , vôirc railbn s'etoii: éj-aréi: , des Vapeurs 
avoieiir oblcurci vôire curvcau; vos yeuxéioient 
iroubltfs , vous éùéi prelque fiiweux. je ne dis 
pas que vous t'ulliés pris de vin! je n'ai .garde & 

.n'oterois crpire eeli d'un ibenune de .voftfr.ie«- 
raâere, d'un hpmtne d'etprit- ^d^im $Bn»ic 

.Fredicatenr d'-un jgFand Pi^nce. Ctnean a IçHi 
ifbible , me. icepoiSés vous, c'etl le aiic|ti, c'eft 
l'ulâge du pais, où j'habire qui m'y:eogage. ; Foft 

■ bien Aufidias , îe n'ai plus rien à v^ïusdeaiaii' 
àstt fbiës di(£i:e[ & ne dites mot. 

Les ^andes afaires , les pofles honorables, les 

-J^iités eminentes dcvroient toâjours être pour 
.les ^g^^ns hommes , pour les gens d'hpnneur , 
pour ceux qui n'ont que du Mérite. La vertu 
s'occupe dignement du bien public. Pourquoi 
donc faut il voir le vice elevi?? Mais ne nous 
etnpoctons pas conetis les faux jugemens des 
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Sâtiripus ^ Cmi^ei, 
Princes, Un homme vertueux leur eft ordî- 
mîrement mcAm necellàire qu'un mechanihom- 
me, & un l^t plus utile qa'un homme de poids. 

Un homme fin , fubtil, AeXiblË, afeble, li- 
bérai & ménager à propos ; qui i^<è à fervic 
Ibn Prince , qui ftit pénétrer dans le fecret d'u- 
ne Ncgociaiioii , qui s'aconimode aux diverfes 
conionclures ; qui fait faire agir autant de redbrs 
qu'il a d'afaiics délicates & cpinciifc5. Un hom- 
me qui ne perd point de viie le bien public de fa 
patrie : Un Proide, un Ciimelon , tel que la 
firuiere l'a defigné avant moi. C'eft-là", fi je ne 
me trompe, un grand Miniltre. 

* Un homme fougueux , emporté , av?rc.& pro- 
digue jufqu'à l'excès ; qui peniè ^ Tes plailîrs, 
qui a des MaitreiTes , voie la DemoilLlle & la fui- 
vaiite, la Bourgeoife, & la Provinciale, ia^ou- 
brette, & la Pa'ifane, la fille d'honneur & celle 
des rûè'Si fol humeur & de tempérament, fage 
par liazard , qui pénètre dans tes ruelles , qui 
tàit agir tous les rcflbrts de la joye , qui ne perd 
■ptÂit de vûë la Volupté, quijoue, jnre,fecon- 
-twit en baffles, avec céltt ooièflGiïndd'EcM. 
CeftkïDT;.d'0... 

DansTe feiaétne fieelètesCoartifanSi lespe- 
■tits Maîtres & tous ceux qui vouloient fe dilîin- 
guer du commun portoient leur drajiier ; c'cft. 
ainlî qu'ils appeliolcnt une i3ottc; oti ils tenoienc 
une efpece de friandife alîés commune. Au- 
jourd'hui chacun a fa tabatière. G'eftàquife 
barbouillera lé mieux de cette pouth-e qu'elle 
renferme. Cette poudre a t'elle quelque utilité? 
fortifie t'elle la mémoire? ou la vûe, ou quel- 
qu'autre des' lèns ? Donne t'elle de l'efpiit? 
■ non , rien de tout cela , au contraire elle nuit à 
' - £ 4 ' toutes 

• '^LcDucd'OffiuK. 
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40 IRjfitxîmf Morales, 

toute» les facultés. Mais elle eft à ta mode i 
cela fufit i & de plus elle a été apportée de 
bien loi» & iranipiantée en Europe. Quel- 
que étourdi du bel air s'en eft fervi le pre- 
mier, puis on antre, puis encore un autre; cet- 
te pouJre eft ciercendue ainfi julqu'au peuple, 
Pien^s de la cendre , Phryniche , frètes vous en 
le né , & les lèvres; faites vous en une belle & 
large moullache = Vous y répugnés Phryniche, 
la cendre Talk; Cherchés doncquelqueherbeval- 
gaire , fiites la fcicher , broiés la, fervés vous 
en comme du Tabac. Qui fait fi vous n'en ren- 
coiJtreriï'^ p:w quelqu'une , qui nétoiant le cer- 
veau , vous frra voir vôtre ridicule, & celui des 
Petits Maîtres que vous imités? Qui fait fi par lè 
vous tfipcroduirrs pas chez eux U mode ^âcrc 
Tailônnableï ' - 

Quelque homme aî^nt la 'Vâë fbible , & qui 
^i-'Oi être s'eft trouvé riche, ou diUingué par fa 
rcputniion , uu favoriréd'iiiiGrand; Untelhom- 
me trouvant peut être ridicule & incommode 
dû fc mettre des lunettes liir le né, a voulu fè 
fervÎE d'un verre qui raprochât les objets, mais 
qu'il pat tenk à la main. D'abord ér â (on imita- 
tion, oii4 des vûsens'de tout âge avoir la vue 
dcbîlé; ce' verré eft devenu une pièce abfolB- 
nient necel^ire (bmr ie ménage 4e plus d'an 
jeune étourdi. Un bàtcm fert à leKxitenir, une 
épée à fe défendre ; mais un verre , voila ce 
qu'il falloir pour voir des objets !t demipiéde 
diftancc. Il y aquelciucjoursquel'onvoioitdefes 
yeux : La mode s'y oppofe à prcrent ; quelque fiic 
lie qualité s'eft mis dans l'eîprit qu'il ne jallcuE 
-voir periaone qu'à traveri un verre ; il &ut te 
l^ivre. 

Yqbs m'aveï «Jif «* vow n*«vez iamais rien 
iâit, 
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SéUtrî^lui & Comieitiej. 41 
feit, *lio!, je VOUS aicrafor vôtre pawle- fc 
vous rencontre prefentement fort échauté j l d^, 
f)rittiiftraic4i rêveur; vousjureztoutbas; queft- . 
ce f a qui en voulez vous ? Eft ce un créancier 
qui vous inportune! Un débiteur vous a ni fax 
Banqueroute îLesadionsantoiem-elles baillé ton! 
a coup î Mais ie m'abufei tout cela rerarte 
un homme afair<, & vous ne ftitesrien, Abus. 
Ehbien qu'avez vous f pulCque la vie ne vous 
donne nulle peine. J'aprens enfin le malheur 
d'iElius ; il fort de chez lui, rencontre dans la 
place publique une troupe choifie di; Nouvel- 
laîes. Unpairant voit cette troupe atamee Si 
leur donne en proie une nouvelleljieii uiventéei 
raisfe iettent lieffus pour l'enlever. Chaciin a 
, .$lius vient ttnp tard pour parler j il n a 
qaelesreftesdelatroupedeiarepue. 

Flaveeftinquiet& rêveur, abatu&lec, une 
pâleur irifle eft répandue fur fou vifege; deslou-, 
cis le rongent , mais des louds ilnportansj ce 
n'ell pas la fiimUle qui l'inquiette, m les a&i- 
res, ou une leflure pénible, ou quelque mfiir- 
tune. Rien de tout cela; des foucis le rotigent, 
vous dis-ie encore une fois , mais des loue» tioo 
vuliaires. Il s'intereflb aux afiires publiques, 
& fa lanti! varie félon ces n6ircs , de lâ dépend 
fon.bonheur. S'ily ades nouvelles fcvorables, 
le voilà content , la joie fe place fur Ion vil.age , 
il rit & perd fa gravité. S'il oloit on le verroit 
Cmtcr mais il £ contraint. Il étudie la politi- 
ques il connoit les imcrSii Je l'Europe. Ilenrai- 
liniieciitooré de dis ou doulc delœavrés, quHa 
boucheouveite , les yeux immobiles, & la lete 
tant foit peu pjnchée , attendent l'arrlt de vie ou 
demort, queFlave s'en va prononcer aux divers 
Etats." Oat^eusuerreaveeun puifiaul Monar- 
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que, on ne conçoit pas comment on fera la paix 
On en parle cependant, Fiave établit les preli-' 
minaires . & les li^ne ; il fait enfuite la paix & la 
rsdfie. Cela ne lé pailèra pas autrement dans le 
coAgrèsi il comK^ttrdpbiân les Cours dont il gou- 
Teritelfisinecr^; &(J'aillearsui]Miniflrepublic, 
kprémiermêbileàes Agites, Itiïaparlé, dccelqu'il 
ftditB'acconfe^aiire^einensdeHave, Unecho- 
& pontant hif Ëi^pemc ; pubr. dans (a gazette <fie 
iQiiaqUfdrcoaftaiiDeSr ^déronteiit les avisfe- 
ciets du MitriBre prttmer moèih. Il y reSèchic 
donc, &»epotiVânt accorder ces difèremratiôn- 
nemens il (Jentèen fin pcdkique, que Dubr-pourroît 
bien avoir parlé ainfi par Ordre Fublic,ou peu t être 
mâttiedfcum cbefj p«u^^eétoit-il oialinforaié. 
Mài ïiCêCàt plûcôt qli'il y a Udeitl poUtiqbe»& que 
l'on vent cacherisa peiq^oe qu'à a aprïs letTete*- 
tmht-dii Miniff râ. Il fait fonDêr haut fûn habillé fie , 
l'eftime que leMiniftre/trmirrrooJiVf enfait: les 
autres, il les regarde avec mépris, avec colère, dii 
nus-je prettjue , de cequ'ils ofCnt rai£)nnerrurles 
afairesd'âac. Si l'on detntedei nouvellesqui ne 
jfoiaitpds conformes au tVlteme de FbVe , . elles 
fixttfknlTesiilron s'opii^nr8tiIcne&gfaétee,lB» I 
-ôâtb iïlènce , & accompagnant fes txHiâ»é-aa 1 
flWQVïiâentdédwgnfux,. il prûnânee que qui ne 
Su iaàgaa ftlideSoa puâ ed xnént- à 1*£- 
■tm. 

Le)earl!itnae les padîom; on vut-ftir tout l'a- 
varice , l'ùi^tKil & l'envie s!y développer, Oa 
fë dépite d'y être I|{noraniou Dupe: £c ce depic 
fnk fouvent prendre ta leftrfOàGd d'y être four-, 
be , de peoc de pafièr encore une fois pour i 
foc. 

' L'attent!oifd'<rainiearâepre<eâîoR, &kc^ 
tne qui i^ae.eo lui dmiiai jpbtàvidte, qiU 
t ■ * . . s'écou- 
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t'^couleèntre la confiance ponr uKÉàte, & te . 
trouble qu'elle excite par une dectûon: mat- 
heureute ; cette attention , dil-fC j^,^»»!^^ 
rien nemaitrile tant l'homme que l'idée de la hntu^ 
ne. Hors de cette citeonflance le voila rendu i 
l'on humeur. . , , 

■ Il y a du capricè & de la foUe, fircnveut, i 
mâcherdeiicarces, à les déchirer, oua l« mau- 
dire , quaiidon perdaujea. Mai^<S^fo1ie eft 
d'unerand l'qalaEemeiit àrefprîï hUB»in, a vtm 
à qui ie prefidre de fa perte ; fa dtiirieur feton in- 
fimportable , s'U ne favoit fur quoi le vanRer. 

- ■ Onvoiicncoreuneelpecede jeu connu lous le 
nom de Loterie , qwi n-ïfl pas^oins engagea m que 
cesafflresfeUJidehasiflrd vulgaires. Lesplusmal- 
IwftirBO*, aïîafit«tiel«sçtas heureuii nepcuveoc 

aan«,tiuî1«ntWM"Ôejefts.UliDfeuflûmtttf tK- 
&rd établit des commiffaifiS dafistsmbisïitaxpu- 
Wits & few ft^qoentez pour tetevdt iia hommes 
cequ'ilplaitdefàcrtfieràfolihCiilneur. Les hMti^ 
niesavanteiicdeleurargeht, S proportion ttU de- 
fir qu'ils ont de gâgnÈr , ùa des moiens qu'ils ont 
de facrifier. TouseurétirentUrlbilleti Ceft Biie 
■quitrancedecequ'ilsfaGrilïem&uhsfacd pour leut 
profit. Si le hafard ne repûild pas à leur V^m , 
au moins ils en reçoivemcëeèittoi6i«t!«a«HWnt!>- 
que de leur dévotion awde. N'imptme , ils IS- 
crificnt encore; le hafffldctl unêDiVinkéblzaN 
re, & les premiers vcëox nè la touchent point ; 
Tarement eft elle tout S coupproptcË,ou tout rl coup 
■inexorable. C'eft le ttsïis qui ît àédlste & l'alii- 
ïiaitéduiërvîceî alofs on fe trouve tout à fait 
-paavre, ou tout à M riche. Mais c'eft bien 

■ Iris, le 4jazaKl lui-même cft wne Divinité avide. 
Il âche de reweiidrc, ce qu'il avoit Ginplement 

orêié. 
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prêté. Si le dévot enrichi eft aflcz de bonnet 
pour rendre ce que le hazard lui redemande 
£)us divers prétextes, & qu'il feint ne vouloir 
ui prendre que peu à peu , pour le rendre en- 
iTuice tout à ta fois avw un ioter^t exteaordin^ 
re , c'en bien peu alon, li le dévot ne Uiffe à 
l'autel du Dieu une. bonne partie de les biens 
propres. 

* Prmdre les hommespar les Lorries c'eft 
les prendre par finterât. C'efiuare,cretpoutietie 
ftire fupponerlfl mifere prefente & réelle, fous 
caution d'une félicité chimérique. Dès qu'on » 
iDBli la Lonerie, on dou: perdre l'idée des mal- 
hnvspublics& des malheurs domefiiques. Quel- 
k îd^ agréable que l'efperance d'un lot de cent 
itiiUe francs ! Tous les ioucis vont s'enterrer Ibus 
4iDe {bmme fi confiderable. Voyoqs les divers 
perfonnages de ceux qui afpirent aux première 



£n voila un qui a dans Tes coffres deux fois le 
mos lot pour le moins. Il pert haleine à force 
at courir > ït craint de n'y pas venir à tenis. Ja- 
mais il n'a marché d'un tel pas. II a pourtant 
fc»zante & dix atis accomplis', mais la Loterie, 
dont il va examiner les lifles , & où il croit trou- 
ver un de Ces numéro en groffe lettre , le ranime 
£c le rajeunit. Qui (ait combien il vivra encore^ 
mais comment achever de vivre avec deux cent 
mille francs? Ah! vousdlra-t-il, IetemseAdur& 
âcheux, la pauvreté , la pauvreté e(i un monf- 
tre horrible : tous les jours elle me diArait & me 
.srelënte mille (iineftes idées. Mais ce gros loi , 
li je puis l'avoir , me mettra tûeniôt à couvert 
des rigueurs du tems & de la flerilité du N^oce. 
Fonbien, je comprens quels puivreté ùit psuc- 
à. 

* Lottriei ^Hel/aaJS. 




Digilized by GoOgI 



Saiiriijues & CmltjHes. 
àcebon vieillard. Elle l'efraieroit moins, s'il n'a- 
voii pas deux cciit mille francs ferrés dans fes co- 

fres. 

Perretce s'avance d'un pas alerte , & le codt. 
ion retrooffé. Avec deux cent francs elle etim 
failir cent mille. Deux cent francs c'cft l*^|Mr- 
gne de quatre ou cinq ans de gage. Perrettes'tn 
va tout fautant : quelle joie ! quand avec deux 
cent francs on croit en gagner cent mille. 

Si l'idée d'une félicité chimérique efl capable 
de rendre l'efprir content, que ne fera pas one 
felid^ réelle r Oett pranai^t tout le contraire} 
les belles eTperaigip donc nom nous repsrîfEMB, 
jettent dans dès tranfpms de )t»e que 1*00 ne fenc 
plus huit jours après que l'on a obtenu ce qu'on 
defiroit. Les foucîs s'en tnêlent. 

Celui-ci joue de fonrefle, & le porte aux Dï- 
tefleurs de la plus belle Loterie qui te fcût ja- 
mais faite ; c'eil ce qu'il en penfe & qu'il n'y a 
que làgeiïe à h3z.irder tout fon bien, pour avoit 
cent mille francs. Le pis qui lui poiflë arrivée 
c'eli d'être pauvre. Vtûla comment on patle^ 
(]uand on n'a nulle idée de l'état où l*ODva ton* 
ber. Que fes billets fbrtent blanej vous enten- 
drés ies regrets j que de plwues! que d'nnpre- 
cations ! 

Celui-ci a femme ii enfant, àpeineleur four- 
nie- il (Ki iwin; il trouve cependant dequoï four- 
nir à la loterie. S'il daignoît vaquer à fon pe- 
tit négoce , il fe tirercut d'aiBires tout doacc- 
ment: Mais ÎI lui &ut des lullets à la LoEOÎc; 
aucun n'aporte > il jeune chez toi amendant toa- 
jours un bon lot. 

Celui là n'a pas deqnoî prendre dix- lûlljeti 
argent comptant.? ilachepte l^fque, ou, com- 
me Ofl dit, la chance des dix, fcfe rabat de hx 
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4^ .%<^m M>raUit . 

en lot iùfqnesà ceqaeles dix billets paflènrblancs , 

il mVngaseà prier pour lui, meprnmetdixmil- 

le francs , s'il loi en écheoit cinquante mille. 

Qjand il n*er()ere piusTien iilmeconlbte ferieu- 

licmaia ylt fm lowlant de na |ias enrager de 

ibtï'fMlheur. 

i Ctt autre compta <k tira le gn» tot , ptrce 

qa'iefk hotuiête honunet qu'il n'a junaisiconi- 
pé Ton prochain. S'il ne le tirent, quelte Injuf^ 
tice! Je ne lui dirai pas, que les plus venoeux 
iônt prefque toujours les plus pauvrCB, cela eRi 
vié.' Je ne lui dirai pas , que peut être' il iè fait 
illufiOH à foi-ménie , que fa iBohiié eft une chi- 
mère, & qu'ainil jl ne mérite pas plus qu'un 
autre d'avoir du bonheur. Je me contenterai de 
lui reprefenter que le bonheur du monde ell la 
Gonmaiion des ^ens âns mérite. 

La valeur eft un rosier difîcile & furieux. 11 
lèmble que la mettre au raiiîf des métiers c'eft h 
dégrader; mais c'eft un niêiiercependaiit, quia 
ibn aprencil&ge-, fâmaitrife &fc»i chef d'Oeuvre, 
On ne fe perfuade pas du premier coi^, qu'il 
vaut mietix riCquer fa vie tout à ta (bis ptnir m 
pea de eloire, que de vivre près d'un fieçle (ms 
g]cire. Il &ut quelque temspoureela, fiic'eft \h 
vn des pénibles travaux de l'amour proprc-Quand 
l'amour propre nous a inrpré le mépris de In 
»ie; nous vtâla hors d'aprentiflàiîc , il en fiiut 
venir au chefd'œuvre j Ce chefd'œuvre c'eft une 
aflion téméraire, & fougueufe* ^aUl d'a- 
peller aSion de coura£;e & heroiqoe. Pans une 
autre circonftance, hors la trand)<%i on l'a- 
pclleroit fureur; mais au camp on ne juge pas 
comme îi la ville. 

A quoi lert ai(So!d:it d'àrc courasieux , & au 
citoyen d'&re biçuiiKentioiiné pour l'Etat f II n'y 
a 
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a que les Gr.ins qui paroîflent dans les ^andes 

aciions. Les petits s'y perdent & s'enfoncent dans 
l'obrcurili^. 

Toitlcs hommes, efclaves du point d'hqnneuc 
envers vos inférieurs & vos i^g^ux , écattezvQllfi 
feites place. Un graijd s'approche & c'eft m 
Herçs *. Un dçs Dieux dç l'AUtancevaparot'- 
tre , . c'eû Hippolitc ; qdmire? â( Que l'éconnenient 
vous faififiè. Hii^lite crache , toiifie, tê mou- 
che, (ïiernqei . trouvez le grand dans ces vile? 
fonciipHs du corps. Je l'avoue, c'eft Iç Héros 
qui force des retranchemens irnpén^irables. S'il 
TOUS refufe une graçc, fi la reftifant, ilvousfnii- 
pe tut l'épaulf , & VQUë appelle Qion ami , qu'en 

cela qiêpie il fi^t le pim gnnd dp vm les moc-r 
tels. j'ycQnfe^ewow.tÎÉO'çti admve'fM^woinp 
Hipf^^. Mf H«ip; cçmww H font m 
des vetitlçs dg pfflnt d'honpeur de» bsprgepis; 

leurs familiAritez ibn^ des jq^ce^- Maisçevaîllani 
Officier qye jç vois à ia iuite d'Hippohte , &cet 
autre cquven de blctlures, pourquoi ne iesadnii- 
rez vous p^s quand ifs [oufent f L'un & l'au- 
tre ont fauté les premiers dans ks retranche- 
niensdes cuneinis- Pourquoi ceidi^ci yogsof- 
fcnfe-t'il, vous appellant mon ^mi ; $f çelui là 
quand il vous frape fur l'^E^ple? je Iç vois bien, 
ils ne font ni Pfinçes, ni Généraliltinics , ces 
vaillans Officiers, piufiegrs milliers d'hotiimes 
tuez àprppps pour fauver l'Empirç ojiç tnis Hip- 
polite au point dc PQUveic être familièrement ci- 
vil, fans blefier le cérémonial. N'eft-ce pas là 
vôtre penfée? Maisibibles hommes combien y a 
t-it^l^ioldats djUiiigit^ par leur valçur, capables 
d'âtfç de» Héros qui le f«w tqâoïe r& 9ii 
. piMt- 

■* Le Prince Bagent. • 



Digitized by GoOgle 



pem-èax fa'ôm recouw poor rels quelque jdU<V 
dimiW] coup teçb fur l'epaule & un mon ami vous 
oCmfettMHit, parce qu'anjonrd'hui ils font en- 
core -^ns la baffefie. Avoués malgré vous , 
Ha'Hippolyte n'a aucun droit par fa valeur , de 
■ftMS aTOellermonami. Iln'éternue, ne crache, 
netoufe, ne fe farailiarife, ne rit pas autreRienC 
que le peuple : Mais il eft Prince & Général. 

* Connoiffez cet honnête homme, cefoldat 
de fortune, qui devoit tout à fa Vertu: Ce 
Marius àqui rien ne nanqucnt pour marcher en- 
vironné de la gloire! Iln'ét<HC pas gentilhomme, 
maisilavoitdel'efprît, del'adcelfe, une grande 
éteridue de génie ; la fcience militaire & la pru' 
dence, c'étoit là fon fort. Marîus meprlfoit les 
richefles, maisilfbrmoitlesboulevarsdefa patriei 
quel emploi a t'il polTedé, qu'il n'ait mérité? & 
qui n'ait feil dire , ilenmtritemplusgrand? Ma- 
rias a laiffé au public des projets lages , des projets 
pour le bien des peuples, pour le foulagement 
de fa patrie. Celui qui traçoit ingenieuiemenc 
conti-el'étranger les fortereflèsd'une vaftejMonar- 
chie, meditoitdans fon Cabinet, furies mcnoisde 
la défendre contre les vexations & les impots excef- 
fifs,ennemisdomeftiques, & bien plus à craindre 
cncorequel'ennenii étranger. Leprojetefibeau: 
mais à quoi dévoie il iervir ? Marius vouloit loula- 
ger lepeuplesiSî les afranchis ont emploié le projet 
âl'accabler tout àfait, dans ontemsoù les cala- 
mités publiques étoienc fans nombre. 

■* Moiifieur deVaiihiin, il a fait la Dixtne 
Boyale, &■ ettt» Dixmt a fervi à charger {r 
■feKple. 
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Les Grands fe piquent de favoïr defcendre de 
leur grandeur, quand ils croient la pouvoir 
<)uitter fans rifque. On traverfe des terres & des 
'^ers, on reçoit les honneurs des peuples, fous 
■ un nom fîmplc, ou qui tout au plus defigne le 
Souverain d'une petite Province. S'ils ont quel- 
que chofe à craindre dans leur modc^lHe, c'eft 
d'être jugés par le oeofXe dignes tout au plu^ 
de portei le titre qu ils empruntent pour fe. de- 
xober an public. 

Les Grands s'occupent d'an pas , d'une em- 
braflade, d'un premier falut. Ils règlent dans 
leurs cabinets, comment ils pourront éloigner 
d'eux toute idée d'infériorité. PalTés leur le ce- 
remooiel, ils confentiront qu'un autre Grand 
]es palTe en efprit; mais qu'il ait lepas,qu'ilae 
Cilue point le premier, cela efl afreuz. 
. Les plailirs humains ne font pas tout à iàit 
épuifês. Rendons jufii(% i l'induOrie de^ quel- 
ques ri^aeurs délicats ^ dont le génie êll inven- 
tif. Les bombes & les canons ces foudroiantes 
machines deviennent des objets de plaîfir & de 
diveniJTement. On monie fur une colline & 
l'on s'y regale à voir des milliers d'hommes s'en- 
terret fous une mine. On prend le divertifle- 
ment de voir en l'air des bras&desjambes,des 
têtes, des hommes mutilés, achevant de vivre, 
ne pouvant mourir. Le Syila moderne, l'hom- 
me afplrant à la Diâature pen>etuelle a voulu 
régaler les Dames d'un pldfir li noble. H leur a 
fait entendre la mélodie du Canon, runuble 
concert de L'artillerie, la galante mutilation dec 
corps, la dellruflion des Soldats. Que ne fait 
on pjis pour plaire au btau fexe ? Une cainM- 
gne doit elle finir, fans avoir démontré auxDa- 
œes, comment on tue les hommes? 

D Qu'eft» 
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Qu'tfrce que la gloire? c'eft l'opinion où 
ntnis Hbnttnes , qàe tes hommes font grand cas 
de QOQs pendant n6tre vie, & qu'ils penferont 
ànoiis svcc cClime après oâtrc mort. Solvant ce . 
plan, que nous faifofts en nous-m^mes . nous 
croîons que l'Artifan AcAt quitter fim Onm- 
^e&le Marchand fa boutique , pour nous regar- 
der avec admiration. Le Poëte doit faire des 
vers à nôire louange, l'Hiftorien la relation de 
nos beaux faits, l'Otaieur un panégyrique. Le 
prolitqui nous en revient c'eit que l'artifan nous 
admire , que l'Hiftorien , l'Orateur & le Pocce 
nous célèbrent. Nôtre gloire d'un côté n'eft 
que dans la curiofïté de quelques hommes pref- 
que toujours incapables delà bien connoitre; 
de l'antre «Ile femble plus folide ; mais fi le Pofc'- 
te & rOrateur fbnt froids , & l'Hillorien fans 
génie, nous tombons auffi-tôt dans l'oubli, a- 
dieu la gloire. Si aidée d'un habile 6:rivain , 
elle pafTe à la poQetîté, c'eft quelque chofe dont 
nous ne reffentons nu! éfet. Cependant lagloi- 
re nous occupe; le delir de l'aquerir nous ron- 
ge; & nous travaillons tous pour elle, depuis 
le Béf^cr jufques au Monarque. 

Il eft desjç/fVfJ, pour parler ainfi , de dife- 
rcns prix , elles font à divers étages ; & l'on va 
qotlque fois de l'une â l'autre, mais rarement. 
An premier étage cft la gloire du héros, après 
*ft «lie de celui qui le célèbre. La gloire du 
Soldat , n'eft pas à l'étage du General , ni celle 
du Poëte qui n'a fait qu'un fonnet ou une ode 
pour fon Héros, à l'étage de celui qui a fait un 
pocnre Epique. Il y a la gloire du bel efprit, 
du DoftL-, du demi favant, du petit mait«e, & 
de l'artifan. Chacun d'eux a quelque chofe de 
lingulier , par où il prétend attirer lès paiTant. 
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il y a la gloire du Marchand ,'U y a celle du det 
œuvré, du fainéant, de l'avare & du prodigue. 
Il n'y a pas jufques au roleur de grand chemin, 
qm n'ait fa gloire , s'il fîut'fes coups avecadrer- 
ib , & fi enfulte il fe défend bien cimtre le Pre- 
TÔt, & lui échape. 'Difons mieux , ils étalent 
tons à une foire; ils prefentent,leurs marchan- 
difes aux curieux; à moi,Mefrièurs, criem-ils, 
itout'prix; choiilflHs. 

Le bel efprit eftgouverui5pariinecfpeced'En- 
toufiarine , que l'amoar propre, s'il ii'eft arrêté 
pat ce bon feus qui ne fe irouve pas dans tout 
bel efprit, lui reprefenie toujours aimable&ex- 
traordfnaire. Il écrit ce bel efprit ; les penfées 
lui viennent en foule; fon imaginationeftéchau- 
fée, & il'n'eft plus maître. Dans cet Etat tout 
hii plaît, toïit le charme, quelles phrafes ! quel- 
les expreliîons! quelles idées ! Il voudroit tout 
mettre en œuvre, ït perd utfepartiedefes idées; 
il a beau rapeller ces enfatïs perdus, Ils ne re- 
viennent jamais. Fâché d'une telle perte, & 
pourtant fort fatisfait de fa vivacité, il fe laifle 
guider ainfi par fon imagination, & s'élève: U 
ne monte p^us par degrés, i! eft emporté vers 
les nuës. Alors feulement 11 revient à lui ; Il 
vent & recotmoitre & s'examiner, il penfe à ce 
eu'il a ^t, îl ne s'entend point &en efl furprls. 
S'il efl aflë« maître de lui-même, pour renon- 
cer à l'amour propre, il corrige, éface&retran- 
che, mais fi c'eft un Auteur de profeffion, il 
augmente au contraire & ajoute; C'efl pour le 
publicqu'il travaille, & il faut que le public Ibu- 
fredesdéreglemensdel'imagination de l'Auteur. 

Les produirions de l'efprlt font vaines fou- 
vent & ridicules, on ne peut cependant fe re- 
foudre d'en perdre le fiuit. Ce friùt que nous ca 
D 2 at- 
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attendons c'eft lagloîrc&la recompenfe. Nour 
courons après & nous mettons hors d'haleine, 
pour atrapcr l'une & l'autre; mais fans le génie 
l'on coijrt en vain. Les hommes d'ailleurs font 
nos ju^es, & ces juges fout ingrats, pleins de 
partialité, aifés à furprendre , & railleurs. 5t 
□os occupations leur font ntïles, ils oferonc 
très-foaTcnt les 'meptifa & m£me les rendre o- 
dleufes; cqiendant ils en profiteront'en fêcret; 
aoDS aurons €ti leurs conduâeors, ils nous 
paieront d'oQtrages. Si nos travaux font ridicu- 
les, OQ inutiles, ils ont aiTés de pénétration, 
pour en connoître le foible & ne manquent ja- 
'inais d'en faire le fujet de leurs railleries. Voila 
les înconveniens de celui qui écrit ; Mais on ne 
les apperçoit qu'après la publication du livre. 

Nous nous flattons , nos travaux nous plai- 
fent, & c'ell aûës pour n'en pas connoître le 
fQiblej Un aatre *a tiavullé fui même fujet, 
nuis il manquent à cela & i cela, & c'eQ ce qui 
l'a fait rejetter. Kcfns c'y manquons peut être 
pas, mais en revenge nousnous méprenons plus 
groÂlerement dons un autre endroit. Cependant 
l'ouvrage de l'autre nous paroît toujours fort 
diiremblabîe & inférieur ; on a eu raifon de le 
fifler, le nôtre efl bien de plus grand pris. Au 
pis'aller, lî nos travaux font fans fruit, nous 
avons toujours un légitime prétexte qui nous 
confole.C'eft l'envie & l'ignorance des hommes. 

Content de mes travaux & plein de moi-mê- 
me, j'allois finir mon Chapitre , quand un de 
mes amis entrant dans mon Cabinet, me fur- 
prit la plume à la main & mes cahiers fur la ta- 
ble. 11 jetta les yeux jugement fur ce Chapitrç 
^ rotant au titn 4es oecupatioHi <Us hommes , il 
prit la peine de le Uie. Comme je me trouvols 
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alors dans le premier feu de l'imagination, & 
que par conféqueat tout ce que jevenoisd'éctî- 
re me plaifoit beaucoup , je tremblois de peur 
qu'il ne cenfurât. Il ét»it Auteur lui-même; 
On homme qui écrit ne pardonne rien. Il prit 
]a plume , fit rature fur rature , correâion fur 
correâion. Quelle defolation pour un homme, 
qui croit avoir ùXt merveilles. Menlîdtir le 
Ceafenr, loi dis-je alors, vous fabftitués vo$ pen- - 
fées aui miennes; partageons le diferau; tous 
corrigeras ceci , mais tous luflèrés cela. Si, ce 
que vous lailISs pa^ ne Taatrien,Vous le cor- 
rigerés à la féconde édition. Pour des additions 
donnés m*en tant qu*tl vous plaira. 

Mon Ami répliqua ie bel efprit Correfteur, 
Je n'ai rien à vous refufer. Mais faites moi la 
grâce de relire dans trois rnois ce que vous ve- 
nés d'écrire aujourd'hui. Adieu. Je fis re flexion 
dans la fuite , à ce que !e Critique me difoit alors : 
je relus mon livre au bout d'e trois mois, par 
malheur le livre étoit imprimé; j'y trouvai mille 
chofes qui ne valoient rien. Il faim les corri- 
ger. Cependant voici les additions de l'Aini, 
c'ell prefque une recapitulation du Chapitre. 

Les uns paiTent leur vie à prendre les mefu- 
rës ncceflaires pour vivre un Jour dans l'inac- 
tion , ou !e repos , c'ell la même chofe ; les 
autres travaillent à troubler le repos des hom- 

Les uns dorment , fe lèvent , mangent, fe 
promènent & jouent , tout cela fans fonger qu'ils 
vivent, & il faut pour les y faire penfer, qu'ils 
tombent malades & fbuv«at qu'ils mcnrent en- 
fuite. lies autres peofent qu'ils vivent »fanB pou- 
voir fonger qu'ils mourroiit no jour. 

La un puleu & peufeut enfuite, les au> 
D 3 tr«l 
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très parlent & ne penfent point ; plufîeurs nî ne 
pcnfent, ni ne parlent. Quelques -autres nedaï- 
gnent parler , parce qu'ils s'occupent à pen- 
fer. Les uns cachent ïeur habileté fous le voile 
du lîlençe, & les autres leur ignorance. Tout 
cela forme le génie de la convwlàttoa que les 
lionuDeB- aux entre eux. 

Les SI» ne finit rien qa'avec dHhaûitHi ;. les 
antrej venlent aller loin , & rencontrent chemin 
fâîfant ttlille bagatelles qui les arrêtent;ainli ils 
n'arrivent qne fort tard , ou mcmes n'arrivent 

A^milip ne peut dîner, que l'on ne lui ait trou- 
vé fa Ceinture; Dimas ne fauroït faire avancer 
fon cheval, qu'on ne lui ait donné fon gand, 

II y en ft qui commencent , fans pouvoir fi- 
nir , & d'autres âniifent fans avoir fû com- 
men.c«r. 

L'eftrit des ans t'occspe â ta rnioedes-aiMrcs; 

& celul-d s'établit, par oà celui-là s'eft miné. 

Si l'hatnle j'occupe à bien faire, il y a quel- 
qu'un qui s'occupe à lui porter envie. 

L'un s'en va prendre foin des afaires de fon 
Toifin, & s'en occupe aflîduement, tandisqu'uB 
antre vient lui rendre la pareille. 

ïly en a qui marchent tome la journée, &rê- 
Tiennent enluite fur leurs pas ; cela s'apelle fe 
fromener; ces promenades fefont endiverfesma^ 
oleres. Let uns marchent en caroïl^ ; an Levan- 
^apelteroic pent étie celann logis ful^endu te 
ambulant. Ce logis avance ï la »veuF de deux , 
quatre, lis, hntt bétes. Un homme les fait al- 
ler. Le maître dtt logis efl là dedans , plus oc- 
cupé qu'il ne paroît l'être , aiant en même tems 
diverfes a&ires. Il fonge à voir & à £tre vû; il 
longe i fe piomener ; il fonge à fo diveitir , il , i 
'■- fcngo 
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fonge à paroître , â paroîtrc grand , i fe faire 
craindre; tout cela l'occupe beaucoup. Le de- 
hors àn logis elt chargé de quelques peintures , 
apclltîcs Armoiries ; Ceft à propicmenl parler 
l'enfeigne de la maifon. Les autres fe promè- 
nent avec moins de cérémonie : ils marchent 
ceuï-ci, (carlesautres ne marchent pas. ) Tous 
enfemble ont uq deJIèin bien digne d'eux, c'elt 
de prendre l'air. 

Ceux qui ne veulent pas fè promenet) & qui 
n'ont rien à faire çYkh, eux, eotrent daqs certti- 
Des maifons où l'iflneoce dl eztraordinatrei ^ 
quelquefois «ncommode. D^pagOont .cet ea- 
droir. 

Dans un grand Apartement s'aflcmble une 
multitude d'hommes très-confîdej^e. Cet 
hommes- font là pour divers deiTeins diferens. 
llyades tables & des fieges, oùunepflrtied'eux 
fe place, tandis que l'autre citobligéedefepro- 
mener ou d'ctré debout. Dans uu coin de l'a- 
partement eft une efpece d'Autel , garni de li- 
queurs, & de quelques autres chofes. Ce qu'il , 
y a là de plus remarquable efl un brÛvage noirâ- 
tre, chaud ou tiède, que l'on fert dansdesvait^ 
féaux de terre, i ceux des aflillans qui en de- 
mandent. ■ 

Quoi que j'aie parlé d'Autel , je n'apelleraî 
pourtant pas Sacrificateur , celui qui le fcrt. A 
ceux qui n'aiment pas cette liqueur, dontjeviens 
de parler, on en prefente d'autres félon leuc 
goût. Ceux qui ne veulent point boire, reçoi- 
vent dans labouche , par un tuiau fait exprès, une 
fumée épailTe, d'une odeur peuagreabtSi qv'ilï 
renvoient cnfuite dans l'air, &fouvent aUiPédiBS 
autres. C'efl làlepnncipal point des ceiemonîes 
^u'il faut pituiquer dans ce lieu. 

D 4 . Im- 
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Immefltatement après, ou dans les eitafesque 
caufent & les liqueurs, & la fumée du Tabac, 
3'elprit de ce peuple s'animejles uns continuent 
à «ver agréablement ; les autres fe taifcnt avec 
art; mais la meilleure partie du peuple parle îm- 
petueafement. 

Je ne crois pas qne cette rapidité de paroles, 
Tfûine fènleraent des diatmes des Uqaeuts, ob- 
d'nne vîvacitÉ dVrprits excitife par la fumée. Je- 
crol qu'elle a entore d'autres caufes.. 

On parle de fes Intérêts, cela ne peut qu'a- 
nimer extrêmement; On jouë,& aui jeux aux- 
quels on s'exerce dans ces lieux , oft l'on gagne 
ou l'on perd ; autre caufe de vivacité. 

On fait pafîèr de main en main, d'un bout 
de l'apartetnent à l'autre certaines feuilles de 
papier imprimées & connues fous les noms bi- 
zarres de Gafettes, &c- C'eft là que l'on voit 
nne reluion vride, ou Trairemblable, (aaéteou 
partiftte des a&ires publiques; (je nt dedderaî - 
rien li-defllisO Chacnrïfâlt fes réflexions fur-ces 
nouvelles, & perfonne ne veut être contredit; 
autre caufe de vivacité. 

On décide fur les interiSts de l'Etat, onregle 
les marches des armées, on fait la Paix & la 
Guerre, on condamne fans entendre, 6e l'on 
Spronve iEans connoître. L'efprit de Sédition & 
de Dtfizorde fe promeine cependant de côté & 
d'antre, & «'arrêtant ûir les plus difpofés à le 
reÈCTOiri' ■pQ-TOÎt ces aouTeaux infpirés çre- 
chcF l'Anarchie dans leurs dilcoors libertins. 
L'un veut détrôner un Roi, l'autre voudroit 
qu'on tranchât la t^te à quelque Prince. Tous 
cnfenibk s'accordent à nommer zélé, cequin'eft 
qu'une fureur. Le Marchant après fes heures de 

Négoce^ Tient dus çetendrtHtt'éiigeiwMagi- 
ftrftt. ' Ûa 
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Oii fe range diï ou douze autour d'une table; 
la Converfation s'janime, avec l'aide du Café, 
ou du Tabac, auï dépens de l'ami abfent, oa 
de l'înuEtle. ils apellent cela parler librement^ 
ne pas trahir ia vérité. Sans les choquer, OOQS 
pourrions apeller ces converfations meéfaHCft. 

Une chofe eft en cor elîngu H ère dans cette for- 
te de lieux : c'eft que très-fouvent, un fripon 
y fait taire Thoiinête homme, & fe fait écouter; 
bien que l'on iparoilTe hors de là perfuadé que 
c'eft un fourbe. 

C'cft alfts parler des occupations des hom- 
mes. Il y en a trop pour les nommer toutes, & 
l'on peut dire fans exagérer , qu'il s'en trouve 
autant, qu'il fi: tionvc d'hommcS' 



CHAPITRE QUATRirME.- " 

De la Recherche du fou-verain Bien ^ 

l'Ef^erance. 

TL faut avouer que c'eft une grande imperfcc- 
■^-lion dans l'homme, de chercher toujours le 
Souverain. Bien par des Routes égarées. C'eft i 
cette recherche qu'aboatiflèat nos ocçupatîons,- 
qnelques vaines & frivoles qu'elles paroHiènt. 

Sans paradoie ; l'homme ne fe laîflè aller au 
mal le plus atroce, ^ue dans j'efperancc d'arri- 
ver à ce Souverain Bien.* 

Comme les efpritsdeshommes font plus bor- 
nas les uns que les autres , a;ifïi le Souverain 
Bien eft plus boiné pour les uns que pour les 
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Demandés à l'ambiiieux , àl'avare, i l'hom- 
me de cour, au marchand , ï i'artiliuif au àtr- 
bauché , à l'y vrogne , & enfin du voleur des Bois , 
où eft leur SoQverainBien, chacun vous repon- 
dra divtrfemeiit. 

L'Auibiticux vous dira, j'afpire à telle digni- 
té,' après quoi je fuis auSouverainBïen : l'ava- 
re, encore dix mille livres, & puis m'y voila; 
rtiomme de Cour; je voudrois être favori du 
Prince, c'elt là mon Souverain Bien. Tous les 
autres ont leur reponfe prête, telle que cbacun 
peut p«i(èr.. 

Cependant l'atnbitteus manque fon coap;l'a- 
vare la fomme qu'il fe propofoît d'amaffer; 
l'homme de Cour la faveur du Prince. L'un 
abrège fes jours par cette recherche , l'autre lui fa- 
crifie fa fanté; l'un y perd fa repuration , l'au- 
tre n'y gagne que de l'infamie, l'ous font Mar- 
tyrs du Souverain Bien , ou pour le mieux dire 
de l'ombre du Souverain Bien. 

Mais quand même ils feroîent arrivas à leur 
but , ils n'auroient eu garde d'être contens. lis 
ne connoifToient pas leur avidit£, ilsaurotent 
encore éloigné laWrne, parcs qu'ils s'étolenc 
mépris trop grollîeremem. Leur înduftrie infa- 
tiable portoit bien plus loin. 

Nous regretons le pafTé, nous fouhaitons l'a- 
venir, tandis que le prefent fuit ScgliiTe d'entre 
nos mains, fans nous en apercevoir. L'ufage 
dafeul tems qui^eft nôtre, nous le renvoions au 
temps qui pourra bien n'érre pas a nous. Tou- 
jonrs incorrigibles & prefumant de nous mê- 
mes * nous cfpcrons reformer le mal par le 
tems, tandis que l'avenir fônhaité devient pre- 
&S& iuuile, & eofia paûë tegreté pour ja- 
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La foif infatiable des biens du monde eft un 
chutiment de Dieu fur les hommes , parce «qu'ils 
ne cherchept pas i éteindre cette foif dans le 
véritable Bien, qui eft Dira. S les hommes fiti- 
IbîenC attention à cette crndle paffion qui les 
tourmente, tantôt fons le mafqne des Mufles ri- 
chefTes, tantôt fons celui de la faullè & vaine 
gloire, ils connoîtroient bien-tôt, qu'il doit y 
avoir des biens iufinimem plus grands & plus 
folides , que ceux auxquels ils afpitent ; & qu'il 
faut néceiTaîrcment, qu'il y ait quelque chofe 
au deffus de l'avarice & de l'ambition. 

L'efperancc efl l'ame de toutes les aAiies du 
monde : fans elle on n*entrcprendroit rien ; fa 
tromperie cft aimable; dam les Ueni flcdansles 
mans elle eft ïnfepanblt de I*hoihnie,& le con- 
duifant dVcneïl en^cnett, elle ne y^Modonoe 
qu'à la mort. 

C'eft à force d'efperer que l'on s'aveugle; 
l'cfprît obfliné à ne voir un objet que du bon 
côté n'en veut plus voir le mauvais ; & l'on eft 
tout furptis de ne rencontrer qu'une amertume 
înfupporiable , quand on avoitcrûncgoûtcrque 
de la douceur. 

C'eft icioa l'humeur prédomineeitrémement; 
J'entreptentrig bier ooc aAire, dont je ne com- 
proiois Doiat l^flnif , de quelque eàU que je la 
regardaliè. C'eft toute antre chofe aujourd'hnf , 
mon humeur a changé du blanc au noir; l'afki- 
re dont je defefperois cft facile , elle retiSîra de 
telle & telle manière. Je la comprends & j'en 
vois l'ilTue. C'eft ainfi que l'humeur nous jette 
tantôt du côté de ' l'efperance & tantôt du côté 
du defefpoir. 

La fortune eft l'idole de nôtre conduite ; nous 
ièryons tous ce Piuuuôjnet mais r^duité de 
la 
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la dCTOtîon n'eft pas égale dans tous les hom- 
mes. L'avarice & l'ambition mettent le prix à 
nos &criâce5;& nos vœux ne font pas toujours 
paicK lcl<» nôtre xcle. 



CHAPITRE CINQUIEME 

2?« Bonheur tT VAifoerfité. 



rOus fommes tous bien malheureux , de ne 



pouvoir nous refoudre à eftimer nôtre bon- 
heur par nous mcmes ; mais an contraire de le 
pcfer toujours à la balance denôtrc voilîn. Une 
des folies de l'amour propre, c'cftdefefoumet-' 
tR au jugsinent d'autrui , pour favoîr lî l'on e(l 
heorcux. Je vivrois dans un defert, mais on ne ' 
me connoîtiaît pas à la ville; je me plairois aa 
diamp, nuîj vetroit mes livrées, mes Pa- 
ges, mesCarofres? Je manRerois feul.mais qui 
lauroît que l'on fert à ma table des mets exquis? 
Ainli j'ai fu mes vues, lors que jefuisvenude- 
meurer dans une Ville grande & bien peOplée, 
où je me promeine toute la journée -en Carof- 
fe ou à pié, mais tofljours avec grande pompe. 
11 ne faut pas croire que cette erreur ne s'éten- 
de pas au deU des Grands. Le Bourgeois à fes 
jours &votis & lès heures réglées, pourfejmon- 
tter en beabx habits ; alors on l'admite & il etl 
content. LaVillagcoifeapareiîlementquelqu'un 
qui doit l'cdimer davantage, quand elle a quit- 
té fes troupeaux , pour venir prendre au logis 
fes atours de Dimanche. 

Les biens & les plaifirs font les mêmes dans 
toaslei£tatsi il n'y » qu'à fiivoîc «njooïc. Ce 
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};oût<liietrouveIerichedanslcsapréts; le pauvra 
le rencontre dans le pain bis. L'Ecarlate cou- 
vre t'elle mieux le corps, on lYchaufet'elleda- 
vantage, qu'un gros drap gris, ou quelque au- 
tre écofe encore plus groUïere & d'une couleur 
plut de&greable i* On eft doue heureux , quand 
on etl content, Se riche, i^uand on âttiè borner. 

L'Envie bous dimniie à nons-railbes nôtre - 
bonheur & l'augineme aux yeux des «otres. 

Joqiïlbtls de nôtre état , S nous fbmmes ftt- 
ges, & mettons nous peu en peine de celui de 
nûtrc voifin. Il eft vrai que cevo'fin nous femble 
heureux ; & cela eft mortifiant pour nous , qu'il 
emporte ce que nous créions mériter : mais 
rien de tel que d'aprofondir & de fouiller au 
dedans. Car apics avoir contemplé le dehors 
de fon palais & l'entrée qui eti magnifique , G 
nous venons feulement à l'antichambre , nous 
commençons i apercevoir des foins & des pei- 
nesquinousétoicatabfcdunientiDconnujis. C'eft 
bien pis , quand on eft auprès du maître du logis, 
& qu'on fe promeine avec lui dans fesapartemens 
luperbes. On n'y voit tien, qui ne fente le tra- 
vail de corps & d'cfprit : les remords voltigent 
autour des lambris , & quand il va fe coucher, 
ils s'arrêtent au ciel de lit. ils le pourfuivent, 
quand il fe leve,& l'accompagnent au bal. Nous 
n'envifageons que la pompe & la magnificence 
du corps. Les délbrdres de l'efprit , on ne les 
apperçoit pas. 
. Il n\â p9B iD^Bie donné à tous les hcùnmetde 
les pouvoir découvrir , & les efprits bornés du 
fiecle, ne peuvent comprendre, que rien puiflè 
manquer à un homme heureux. 

Il faut avouer fans façon , que je me rends 
bien malheureux» en compaiant mon état à ce- 
lui 
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Ini d'un autre. Cette impuiflance où je fuis d'a- 
voir des habits couverts d'or & d'argent , ainli 
-. que Te grand Seigneur me ronge & me dévote, 
parce que je fens que je ne fuis pas aflcs refpec- 
lable aux yeuz du peuple. Je me dis bien que 
Is tranquilité'd'efprit vaut mieux, & jemccon- 
i)de en quelque ikçoadececôtd-là. Maisquand 
It&is Kflexioa , qne cetw traaqoiliié d'dptic 
tft pea Mimîtée , qa'elleea foavent pri(è pour <i£* 
pit ,rf>u diflimulat ion & que inétne avec cette tran- 
quîlité, encore eft-on meprilë; jcncpuism'em- 
pâcher de dire en moi-même , prefque indigné 
contre celui qui m'a fait; Ou vousdevusmedo»' 
ner mohs d'efprit , y je n'aurais pas esmiiu Us de' 
fauts de mon fort, ou vosu me déviés Jotmer Mt 
feu plus de gloire , ^ j'aurais paru aeee bomieur 
daus le muMde. Tandis que je penfeMnfi,legrand 
Seigneur regarde d'un œil jaloux cet autre, que 
l'on apelle favori du Prince, que mille cliens, 
fnîllefarvîles&dnlatcurs environnent; à qui pour 
régner, Jt ne manque plus que le fceptre & le 
nom de Roi. En Éfet, il n'a pas tout !c tort ce 
grand Seigneur; dès que le favori paroît,on le 
laifTe lui, & l'on ne prend pas plus garde à fes 
Jiabits galonnés, que s'il éioit couvert de hail- 
lons. Je m'en retourne chez moi, & chemin 
fkifaat un autre bîm ad deâbus de moi , qui n'a 
pour tout ^bit , qu'une camifole de toile grof- 
iére, -ngarde tvidement l'habit de drap que je 
-porte, Il endefireroit itn pareil. L'idée de nAire 
ét« tÊSiV^t feîsi teot le bonheur de nôtre vie; 
mais n6tre bonhear lie fubiîlle jamais que dans 
l'idée d'autrui. 

Gagner du bien n'eft pas une chofe extraor- 
dinaire; ce qui n'eft pas fort commun c'eft de 
voir un honuoe qui Ciche djE^ de fes biens. Des 
gens 
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fens fans éducation, fans mérite" naturel , nés 
ans la poudre fe font élevés par le bienj même 
au deifus du Vertueux ; mais ils ont vécu com- 
ine,s*ils<nflèat encore été dans !a poudre. Les 
tuens ont été inconnus à d'autres jufqu'au mï- 
liero de leur Tîe, étonnés alors de fe ^oît riches 
&hcùreux, ils ont ofé croire, qu'il nefalloitre- 
garderles autres que dans certaine diftance. Pln- 
fieurs penfent qu'Stre riche c'eii avoir descofies 
bien pleins : ennemis jurés du vuidc ils ferrent, 
preflènt , cntaflent pour Je lendemain : aujoîu> 
d'hui ils n'ont pas le tems d'y rien prendre,' Eft- 
f5n fans plus entrer dans aucun détail, chacun 
s'cll fait un SyAéme dans fes richeUès , fi peu 
conforme à leur vrai ufage, que j'en ai conclu 
qu'encore valoît i! mieux être pauvre. 

C'eft prendre la chofe un peu trop en Philo- 
fophedîraun Critique: certainement il y a de l'in- 
, convenient par tout ; fi les richeflcs font incom- 
modes & bien fouvent inutiles Ja pauvreic ell 
meptifée, & prefque toujours foupçonneufe &. 
inflexible. Voici quatrcopinions diferentes fiir 
les richefles & fut la pauvreté.Le Leâeur cltoito 
celle de ces opinions qui lui conviendra le mieux. 
D'abord le Philofophe déclare que les biens 
attachent an monde, abailTent l'efpriftSc te char- 
gent de foncîs. La facilité que donne l'argent 
poùr le fkire fervir , la diference que l'on fait à 
tout moment de foi-même à fon inférieur , l'a- 
bondance des plaifirs , chofe fur tout qui nuit i 
la méditation ; Voila des griefs infurmontables 
au Philofophe; il veut être pauvre.- 

Le Philofophe a taifon par rapport a Inl, je 
trouve ce fentimcnt fort generemt. Après tout 
un Philofophe riche a'eftpas&ns exemple;mais 
dans tdiuet le« règles un PhiU^ophe àc/tt être 
pan- 
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pauvre , parce qu'il & pltùt à Mrt des re^ 
Hextoiïs , & qu'il n'a p» MtTés de loifir pour de- 
venir riche. 

Le Mifanihrope dit bruCquemcnt qu'il voit 
tant de fots , & tant de faquins qui font riches * 
tant de vertueux qui font pauvres; qu'il lui pa- 
roit que W vertu ell le (bulagemcDt de la pau- 
vreté , comtne la SaâSe eft la tnottiiScatioti des 
licheAës. Avec cela, fa bîle lui Aiit aptrceroir 
tant demalverlâtions chez les riches,qu'il en con- 
clut qu'on ne fauroil être facilement fort riche 
& fort honniîie homme. Je n'aprendroîs, ajoû- 
te t'il, que .détours & obliquités parmi ces gens- 
là, & je feroîs riche moi*? jeîveux être pauvre. 
On ne peut nier fans doute qu'il n'y' ait là 
bien de l'huipeur. 

L'homme du monde ne balance point à dé- 
cider pour les richeflès. La pauvreté ne lui 
ccmvieot pas : il la trouve cependant fort utile 
«Q Philofophe & confent que leMifaMkn^een 
foit charmé. 

Le railleur, après avoir écouté ces trois fen- 
tîmens, blarae les relieïions du Philofophe&lc 
diagrin du Mifanthrope. Il condamne l'un au 
cabinet, & l'autre au defert; mais il ne prend 
point pa*i pour l'homme du monde. Voici ce 
qu'il dit. . ,^ 

Le Philofophe veut être pauvre, parce il 
n'eit pas capable de devenir tiche. 

Le Mifanthrope ventétrcpauvre, parce qu'il 
^it profelTion d'£tre honn^ homme» & de cea- 
furer toûjours. 

L'homme du monde veut être nchc, parce 
qu'il ne fauroit s'avancer par la vertu, 

La pauvreté & les richeifes font des termes 
équivoques. Un pauvre eAtîcheavecdeax^écus, 
s'il , 
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s'il d'à pas aJTés de foucis poijr s'embaraflèr de 
quoi il vivra de main. Un riche eft pauvre avec 
cent mille, s'il n'ofey toucher, de peurde n'a- 
voir 'pas de quoi vivre dans dix ans d'ici. 

Pour moi conclut il, j'aime les pauvres , j'ai- 
me les riches. Ma bonne humeur me fait trou- 
ver de quoi dîner; mes 'chagrins n'ont pas un 
quart d'heure d'étendue. Le pis qui me. puiiTc 
arriver, c'eti d'être Mifanthrope & Philofophe en 
dinant chez moi , parce que je vis alors fur mes 
rentes. « 

A voîrPhilemon noié dans l'abondance, qui 
^iroit qu'il ell tccablé de chagrins ? Philcmoniuî 
-même avant fa fortune , penfoit qu'être riche 
& être content étoient mémej chofes fous divers . 
noms, n'avoir befoin de rien, ne delver rîen, 
n'afpirer à rien. Tu te trompois , Philemon , tu 
n'as fait qu'ajouter nouveaux foins & nouvelles 
peines à ton état. Pour nous pauvres mortels , 
li nous avons peu, nous vivons de peu, nos cha- 
grins font plus bornés , & ne vont pas au delà 
de nos cabanes. Mais ô Philemon , les foucis 
croiffent avec les biens , & vous fuivent tantôt 
à la ville & tantôt aux champs ; ici vos palais , 
vos meubles fomtueux , vos curieuiès bagaMl- 
]es, vôtre or, vôtre ugent: là vjO< bleds, vos 
vignes, vos arbres, vos Ktes vous gccapent nuit 
& Jour. Vo\€s les ces m£mes foins marcher a- 
vcc vouffà la pronienade, & murmurer tout bas; 
que faites vous ici , malheureux!' peut L-tre que 
dans cet initant , un domellique intidelle vous 
trompe , une femme coquette diiïipe vos biens 
avec un galand. Un Marchand fait banquerou- 
te , tandis que vous vous promenés à vôtreaife, 
& vous prive ainli d'une fomme confiderable. 
La gr£le ravive vos Ueds &vot arbres, lageUe 
E vos- 
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vosvigncs, la mortalité vos bÊtes. Allés, cou- 
rts, .voles chés vous, trop! parefieui Phnemoi], 
mettés ordre à toas ces malheurs, ne mangés, 
■ne dormés plus. Comme les plaifirs font plus 
grands dans les grands biens, il en eft de même 
du la trifteflè. Quelle fatalité pour l'homme, 
ô PhilemoD, de ne pouvoir jamaisêtreheureuï. 

Le bien fans efprit , & refprit fins WeD , T(M- 
Ift deux fâcheafes estrémilés. Le ptenùer eftaor 
vié & Je fécond méprifé :chacim defire l'état de 
l'un tout le monde fe croît dans l'état de 
l'autre. 

Il n'aparticnt pas toûjours attx gens heureui 
■d'avoir de l'habileté & de l'indoltrie: an con- 
traire l'amertume^e l'adverfité eft adoucie fou- 
vent par des relTources quel'heureuxn'eftpas ca- 
pable de connoitre. 

QacHc diference y a-t'ïl entre un homme fur- 
pris de vin , & celui que faifit un bonheur in*- 
,efperé ? le vin étourdit celui-là, & la fortune 
étourdit celui-ci. L'un cnyvré par la débauche, 
l'autre par le bien ,chance]ent ,vont pefamment, 
& s'égarent prefque toûjours. Ils cheminent 
d'un pas incertain & mauvais ; l'un & l'autre a 
bofoin d'aide, l'un&l'autre voudroient s'en paf- 
îa. Celui là n'eft plus maître de fes facultés » 
celBÎ-ciin*a à lui ni jugement, ni taifon. ïlsa- 
giffent tons deux pat leurs prétendûs amis. Il 
y a cependant quelque diference; l'un'ne craint 
rien & n'cfi craint de perfonne; parceque levîn 
l'a mis dans un état à ne rien craindre & i ne 
faire aucun mal : l'autre au contraire craint & 
fe fait craindre; il craint de perdre tout à coup 
ce qu'il a gagné fans peine. On craint fon pou- 
voir, fa haine, fon humeur, &fur toutes cho- 
fes le peu de femiliarité- tju'il aavec les gran- 
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Une fortune bien dtabli'e dans les païs étraiï- 
pers ^ des honneurs inefper^s & fouvent non mé- 
rités, des taches dans la nai(rance,dansl*efprît & 
ïa réputation , une vertu délabrée, tout cela fait 
bien-tôt oublier à un exilé fon païs natal, lln'a- 
partrent qu'a ceux qui perdent par l'eiil, biens, 
fortune, qualités, amis & réputation, & dont 
Ja vertu fe trouve combattue entre l'intérêt & 
l'honneur, l'avarice & la generofité ; il n'apar- 
tient, dis-jc, qu'à ceus-Ià ne pouvoir ou- 
blier leur Patrie, & de comparer leur condition 
prefente 1 leur ielicité palTée. 

Xanthus nVtoit rieii , Il devient quelque cho- 
fe, un peu plus que rien; il devient Gladiateur. 
II fe fait Chef d'une troupe de bandits , mal- 
heureux échapés des gibets, & qui viennent en- 
fin périr à quelque chofe de pis, à des Roues. 
Il échape Xanthus, & triomphe aux dépens de 
ceux qui paient pour lui, & qu'il aband<HIDe< Sa 
deflinée a quelque chofe de fingolier ; Il arrêté 
des Généraux, ilfefemîliarrfea'abordaveceùx, 
il croit roir nn piège ,- - iF échape mcore.. Le 
Toila^m les païs £trjuigers,oncow,<Hi Tad- 
niire. N'en fa'i-t'on pas un Satnt^Ne niettra- 
t'on pas Tes habits en pièces , pour en avoir dej 
lambeaux ? Peut-être que fon corps fervant un 
jour de pâture aux bêtes des champs, lés dévots 
en pourront fauver des Reliques. Xanthus a l'o- 
reille des Souverains, & médite des chofes ex- 
traordinaires, on lui confie des troupes: il doit 
être l'îlluflre Xanthus un des fouticns de la Li- 
gue. Après tant de rolles joués , il joue »icore 
les toiles de fourbe & de fanatique. Oa l'abaa- 
doiîne^ on le meprife, on s'en delÀbnlè. Il 
ne tiendra pas long-temps. Ne te h at es pas 
tant Xanthus, ta place eft i&xait '&x t*** ^ 
El yen 
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y en aura toujours une pour toi ; ne t'împaticn- 

tepas. 

Un homme qui a du crédit , & qui fe voit en 
état de marcher bien-tôt fur fes rivaux , doit na- 
turellement ne plus rien faire comme le refte 
des hommes. S'il donne audience, ilferafier 
'& fapeib.e; s'il écoute, que ce foit arèc iodife- 
reace,. s'il parle* qa« ce foit ayecnnefottepei- 
fDafion,.qa^ilade refprit , qu'il efi éloquent. 
Il doit avoir la vok forte & hardie , l'expreffi- 
on aigre. Il doit interrompre, incliner douce- 
ment la tête, pour ligne qu'il accorde ; la re- 
muer avec dédain , pour marque de fon refus. 
Il fera méprifant, impérieux, impatient, inexo- 
rable, rude. H aura le chapeau fur les yeux, 
paroîtra rêveur & ne fongera à rien. Il rira fort 
haut,marchera avec bruîi,frapera fur l'épaule de 
fon client. Dificile dpns fon humeur, qui fera 
un peu captîcieufe & bifarre, il obligera les au- 
tres à s'y ranger. Avec de, tels dbns, il feraai- 
mé par force , & par l'attente de quelque bien 
réel, ou imaginaire; & haï par jaloufici oupar 
indignation. . 

A corifiderer bien les richelTes , elles ont leur 
bon & leur, mauvais <c6lé. C'eft l'écueil de la 
plupart des iiommes , juicapables de s'en fervir 
pour être heureux & |)oiu rendre les autres 
moins miferables^ Mais quel bien ne ptodui- 
fent-t'elles pas en éfet , fi l'on en connoît le vrai 
«fage & û l'on fent qu'elles ne nous mettent 
au dpSîas des autres , parle pouvoir qu'elles don- 
nent, que pour fecourir ceux qui font nos infé- 
rieurs i" Quelle gloire alors pour celui dont OQ , 
dit, ij.eft riche & il eiiriciiit les autres ! 

On ne fait gacres profiter de cette leçon don- 
néeaai: homm^ > i' y i longtems , & renonrellée 
■ en- 
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encore tons les jours; de fe fervir des ricbeflès 
& de bonne fortune pour fe faire des amis, 
d'en aider les autres & non feulement foi-même: 
en w mot, d^en n&r comme â'nne cbofe, gui 
poarroft éû« donnée tt d'autres , & dont nous 
anrions befoîn à nâtrc tour.' Les FÏcheflès ne 
nous fervent point à faire des amis ; c'eft tout 
au plus à nous faire des fervîteurs , ou des fu- 
jets. 

Grands hommes , hommej pnilTans & diftin- 
gués par IVfpiît, par les biens, par les homienrs, 
par DOS préjugés ; nous autres foibles évites 
créatures fommes indignes de vous regarda , 
combien plus d'atteindre au rang, oùnousvous 
avons aidé à monter. Ainlî regardés nous toû- 
jours comme fujets miferables & chetifs efcla- 
ves. .Cet éclat qui vous environne, le pourrions- 
nous foutenirf cette force d'efprit , Que vous 
feignés fi à propos , oferions-nous la cemander 
pour nous-mêmes ; cette majefté, cette gravité 
compagnes infeparabtes & necelTaires à vôtre 
fort, les aurions nons à nôtrefecours? Ileltvraï, 
que paîtris du même limon que vous, formés & 
nourris comme vous , aiant mêmes facuIttfG , 
même forme, mêmes organes, & vous & nous 
rentrons danS le fein de la terre. Mais non, je 
me trompe, vos jours allant s'achever, on vous 
place dans des lits fompiueux ,oùvos grandeurs 
ne vous quittent pas. Là vos amis vous envi- 
ronnent & diffimulenc avec vous, jufques i 
vôtre dernier moment , fuite neceffaire de la 
fortune .qu'ils ofent attendre de vous, après vô- 
tre départ. Enfin vous allés habiter de fuperbes 
Maufolées , ou vous condoifent avec faite & avec 
joie, ceui qui vous flatoient, pendant que vous 
lèjouinté» iam le moade. Nous, astres bas & 
E 3 • .nrf- 
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méprifables fcrviteurs, maisaccontumésàmou- 
tir, fentant nôtre fin s'aprocher , nous ncais é- 
tendons fur un mauvais matelas ; c'eft là que 
feuls, n'aîant pcrfoiine qui s'cmprefle à cueillir 
nôtre dernier foupif , nous nous préparons à la 
mort. Enfin nous mourons' , ôe fomnies enfe- 
velïs fans pompe , fans honneur , fans fuite , 
dans un cimétlere , parmi la' fonle & parmi le 
peuple. 

Le peuple adoiv \t fortnne des Grands, fans 
iè mçttre en peine du ver qui les ronge au mi- 
lieu de leur profperité. L'aparence Téblouït, le 
Vrai bien qui ne faute pas aux yeux, il le tient 
pour faux & léger. C'eft ainfi que nous paflbns 
nôtre vie à rendre un.devot hommage au Clin- 
quant du monde. 

On ne doit pas s'étonner , de voir que le ri- 
che fonge peu à foulager l'indigent. Il ne le 
peut pas en éfet. II faut au riche du train, des 
palais, des parafites, des flateuts. Où prendre, 
fans l'œcononiie, dequoi entretenir tout cela? 

Soîds riche, bien meublé, bien logé, bien VÔ- 
tUj Philifte, lAangés, bùvés, digères, dormés 
eri repos. Vous avés dequoi jouir de la vie, 
£tns fbnger à nôtre bonheur, qui eft de nous 
occuper a bien faire. JouïfTés de vos biens, & 
laiflïs nous le foin de penfer à U Vèrtn. 

Les honnâces gens goûtent dans le plus doux 
. plailîr une amertume qui le corrige & le tend 
utile. Oeâ dans le pl^t qu'ils & préparent i 
la douleur. * ' 

Il refte une' confolation au mal heureoi , mais 
il n'y fait pas attention; c'eft que les gens heu- 
reux font obligés de mourir comme lui, &d'a- 
. bandonner leur fortune à d'autres. Voila donc 
laâa dsRiche, comme de l'Indigent. L*ao B*a 
■ - ■^ ■ de 
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iz l'avantage fur l'autre , qu'en ce que l'on 
prend, mieux garde à ce qui le pare extcrieure- 
ment, parce que l'un en a plus befoio. Qu'im- 
poiK Vil eûbotmête homme, 11 la conduite eft 
bien réglée, s'il a de rèfprit; cela le r^arde. 
Mais il m'importe de lé voit riche ; & je penïe 
que je pourrai bien obtenir de lui (râietqne cho- 
fe. Nous avons tous deox nAtrelint; il dc»t 
amalTcr dequoï fe rendre honorable à âes yeux , 
& je dois l'honorer, pour lui en diffiper une 
partie. . > 

1! n'cfl qu'un tems delà vie, ou l'on puîflè 
véritablement jbuïr des bîens & des plaillrs; 
mais il n'en eft point ou l'on ne fdit en butte 
aux maux , il n'en ell point où l'on ne les craigne. 

La fortune eft une chimère , dont nous nous 
fervons à propos, pourcacher le dépit quenous 
avons contre la Piovidence , ^uand nous ne * 
profperons pas; & pont ^mîmier les bienfaits 
de la Providence, quand elle nous rend bea- 
reux. j 

Il n'y a qu'une feule occafîon , où l'on pré- 
férera l'adverlîté au bonheur; c'eft quand il pa- 
roh glorieux d'être miferable. Hors de là , point 
à balancer, le choix tombe fur la fortune. 

Il n'y a de même qu'une occalion où il eft 
glorieux d'être dans la profperité ; c'eft quand 
Pheureux s'y reftbuvient qu'il eft obligé d'être 
honnête homme. 

C'eft ainfi que la fortune mêlée avec la Ver- 
tu paroît d'aillant plus belle qu'on les croît na- 
bitcUement oppofées entre elles. La flaterie é- 
leve communément Tes Noues ftir l'eTprit de 
l'henreui, & tanit la probité par Iss malignes 
vapenrs ; rbeoreux n'a pas la force de les dif- 
fîper ; il fnccmobe à la malignité de la âst^ie. . 

E 4 L'bm* 
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L'hommf.en flace. 
Egalons nos Reflexions trop ferîenfes , & peut 
être un peu chagrines, par leyccït d'un rencontre 
entre l'honune en place, l'habile homme, mais 
peu riche, l'homme de probité , &quelquesau- 
tres du caraâere que l'on apelle de Galand bom- 
we, ou joli hamme^on homme qui fait uivre. C'eft 
tout un- 
Ces perfonnes, hors l'homme en place, fc 
rencontroient enfemble & difcouroicnt avec 
beaucoup d'attention. 

■ L'habile homme fur tout parloit avec jufteffe 
& folidité; le bon fens éclatoît dans fon dif- 
cours, -& infeniiblement on fe feroît tout à fait 
rangé vers lui, fi de tems en tems on n'eue été 
obligé de prêter l'oreille aux fages & modeftçs 
raifonnemens dd'honéte homme. 

Les autres parloiem auHî & parloient à tors & 
à travers; ils auroîentparlèbienpluslong-tems, 
s'il n'y eut eu là un habile' homme, & un honê- 
te homme. 

Tout à conp paroît l'homme en place. A fon 
éqaipage & à fon mdntîco, on l'eut pris pour 
un des premiers SeigBean de ta Cour. Ci^ien- 
daut il avoit pour pere'un crocheteor^fiffl aîaal 
avoit été muletier, & Icbifitîenl qodq«^ chofe. 
de pis peut iire. 

Mais en revange cef homme en place , étoît 
riche , puilTant & craint ; en un mot c'étoît l'hom- 
. me en place. 

D'abord il n'avoir rien , pas feulement des 
foulîas; à force de fouplefle il gagne en trois 
mois dix mille livres. Au bout de l*annéeil mi- 
ne fcs çiHuiçiçrï, & fe Kguve deux cent miiW 
<etis, . . . - . 
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Ses deux âlles il les marie â deux Seigneurs 
^îllingués ; fon âls prem^ne Çomteûè ; pour 
lui il actiete ^e terre conlîderable, & le voila 
noble. Ces contiderations de fortune, de pmi]Âa- 
ee& de grandeur lui attirent de toutes parts des 
amis; & comme ce rencontre heureuxfc fait dans 
une place de la Ville; il ell expofé aux aproches 
détour le monde fans les pouvoir efquïver. On 
le faille d'un côté, de l'autre on l'accable de 
complimens; l'un lui ofre fi;s fervices, & l'au- 
tre fon bien; l'un fon corps, l'autre fon efprït: 
tons' .ont les yeux attachés fur lui , & s'il bran- 
le,- les voila prêts à agir. L'homme heureux a 
cet avantage particulier, que les lignes lui épar- 
gnent la parole. De nouveaux amis fe joignent 
a ceux-ci, l'hcuteux ti'a pas le tems de fe re- 
connoître, parmi tant de ferviteurs. Dans ce 
moment ton bonheur lui eft prefquc à charge ; 
peut-^ire qu'il fe dépite plus d'une fois contre 
fa bonne fortune. 

Nos difcooreurs, qui fe trouvent un peu plus 
Icnn regaideat auâi , & lesjalis hoamej déëlent 
J'an a^i Vaxxttt^ yOiant qu'il,y a U un hom- 
me heuieux^ ils le joignent donc, le faluen?, 
& l'accablent à leur rour. Patience jufques-là; 
c'eft le métier de l'homme poli & fi" fait vivre 
d'aller adorer îa fortune partout où elle fe trou- 
ve. L'habile & le vertueux relient feuls ; ils 
femblent d'abord ne pas prendre garde à la dé- ■ 
fertion : maïs l'habile ne tarde pas à fe ravifer, 
& foit par imitation, (oit par cutïofité, foitptû* 
tôt par la ncceffité qu'il éprouve, le'voila q^i 
l«as balancer davantage, s'en va ^eillemeat 
joindre l'hornihe en place. Lé Vertaetix refie 
feul, & petfohne'n'y fait atteotioa: . Patïuice 
tnGore. rhabile,- s'il-n'eft riGhe,-- d^U foDger^L 
E j- - le 
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ïe faire des fatrom , làns doute qu'il ne fait It 
Cour à l'heureux , qiùfin de l'avoir pour pro-, 
leÊteur. C'eft bien autre chofe; le vertueux lui- 
tnéme dépité de fe voir abandonné, fuit les aa- 
tres. Ils font tous rangés autour de l'heureux, 
aucun ne brille, & n'éblouïc là que rheareuz< 
On ne diftingae plu$ tien entre tous les autres ; 
I l'honéte homme n'y efl point connu, on le con^ 
fond avec la foule. 

II efl une qualité qui donne le prix aux çHo^ 
fes & en relevé le goût , c'eft une pointe d'ad- 
verJîtc, 

Les pîaifirs font fades, à force d'être plai- 
firs; quand on eft toûjours dans la bonne chè- 
re , on mangerait volontiers des légumes. Tel- 
le efl la bizarrerie du goût. 

Faifons attention à la manière dédaigneufe, 
dont nous regardons les viandes, dont nous 
nous fommes remplis. Alors à peine conce- 
vons-nous , comment il eft pollible , qu'elles 
nous aient été agreabler. Je ne donnerois rien 
à prefent de ce mets exquis , dont je ne pouvois 
me rafTafler, il n'y a qu'une heure. Non feule- 
iflcnt lavflë m'en déplaît, mais je nepenfe pas 
même, que jamais je puiflè trouver bon pareil 
ragoût. Que feroit'Ce, fi j'en mangepis t tons 
les repas Ml en «ft de mime de rdoVerlitié &de 
la profperité. L'alternative en doit être agréa- 
ble, & demain «n peu de bonheur venant me 
confoler des malheurs d'aujourd'hui, jc le trou- 
verai tout aimable. 

Je faifois un jour cette Réflexion, me prome- 
nant avec certain Phîlofophe né vers l'embour 
chute de la Seine. Après l'avoir faite, Vôtre 
reHexion, me dit il, eft véritable fans doute j 
nuis elle s je ae lài qqel sur Uodomont \ Vgus 
ycon- 
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y confervés fort bien ce tour d'efprit qui nous 
vient des bords du Rhône & de la Garonne. 
Prcnifs garde, me dit il, enfui te plus ferieufemcnt, 
qu'à force defubiiUfer des réflexions, pour lej 
rendre neuves, oh ccHè de parler fuivant 1^ 
Raifon & la Nature. ^ 

Ce que je dis là reprîs-je alors d*un ton 
plus modefte, je l'entends des traverfcs,quiar- ■ 
rivent aux hommes dans une grande profpcrité, 
^& qui femblent en éfct n'y prendre place, que 
'pour leur i^re fentir , qu ils ne penvent bien 
^connoître leur- bonhenr que par elles. Autre- 
ment-, j'eftime qae tout bien compté , encore 
vaut-it mieux être toûjours malheureux , que 
d'avoir éié fort heureux, pour devenir fort mal- 
heureux. SI dans une adveclité fins relâche, on 
a la douleur d'être toûjours dépendant, eïpofé 
à l'ennui, au mépris, i la pauvreté^ auïcapri^ 
ces des hommes, ftn moTns on fait peu, ce que 
c'eft qu'être heureux : n'eft ce pas là votre fen- 
tinienc? 

Sans doute repartit le Phîlofophe NormaucI', 
quand on tombe d'une grande profperirfi, on 
eft bien plus impatient , parce que l'on connoît 
le pris de ce que l'on a perdu. 

11 eft même fûr ajoûta-t'i! fort Chrétienne- 
ment, que nous ferions ingrats envers Dieu , fi. 
nous vivions dans une profperiié continuelle. 
Pour connoître le prix de ce qu'il nous donne, 
il cil bon qu'il l'ôte pour quelque tems. 

Je rapporte avec plaifir ce fragment de con- 
^verfation avec un Normand. Ce dernier aveu 
"fur tout eft ineflimable dans fa bouche; la Véri- 
té n'en eft que plus belle. UnNormand àTad- 
vcrfité s'accordent fort mal. 

Après tout il y a onciorte d^préti inftppor- 
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■ table, 3 Ce reflbuvénîr que l'on a été heureux, & 
nôtre plus grand malheur vient d'un fentiment 
yif, qui nous refte de nôtre bonheur paift. 

L'adVerfité ne paroîiroit pas tlfâcheufe, fion 
la conlîderoït comme la privation d'une chofc 
qui ne doit pas nous apartenir toQjours, ou qui 
ne nous convîent^as, ou qui pourroit nousfai- 
re du mal. Au contraire, c'eft un prand bien , 
li oa prend garde, qu'elle donne de la foupleife 
à l'ame , & nous oblige à nous examiner nous 
méoiA. " 

L'ooéftplas ou moioimalheaieiiXf félon qne 
' que Von. a pins oa moïni de coiUlance â fgunK* 
&s maux. 

A force de & trouver tnâlheateaz , de le dire 
& de s'en plaindre, on le devient sa point deoe 
trouver ancune ifliië i Ces malheurs. 

Je tiens cependant que celui U fent mîeui le 
poids du malheur, qui fait un éfort pour en for- 
tir, que cet autre qui s'y iaiffe accabler. 

On a fouvent admiré ceux qui paroifTent in- 
feniibles à l'adverlûi; ; & ainiï l'on a pris mal à 
propos pour courage, se qui n'étoil que foiblef- 
fe, ou indolence, ou incapacité. 

■ On feroit bien moins malheureus, fi on avoit 
aSTés de force d'efprit, pour pouvoir fe refoudre 
à le devenir. 

On fouire patiemment dans certain ^tat, ce 
que l'on ne peut plus foufrir dans l'autre; l'aife 
amollit le courage, le travail&Ia peine l'endur- 
cîilcnt. I)ans l'aife la do^'^'^r triomphe , le 
courage à ïbn tour triomphe dans la fatigue. 

Il y a dé la fierté d'ame & peut être dadépit,* 
à fe lailTer mourir de chagrin; il y ade laforcs 
d'efprit à furvivre. 

La même envie nous fut plaindre nn homme 
dans 
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ims Cl difgrace, & nous afflige dans fa profpe- 
"ritè. 

Doiilas mcrite une grâce & ne l'obtient pas; 
on fe dit l'nn.^ l'autre,- poiuqaoi Dotïks>eft-il 
malheureux ? nVt'U pssdanterite?qaehiiin8R- 
que-t'il ,, pour 'obtenir ce qu'il delîte? faodra-t'il 
toûjours fe plaindre du mauvais fort del'honéte 
homme? Voila comme l'on murmure. Quel- 
ques mois après Dorilas poftule une charge & 
l'obtient. Qm fe recrîe encore une fois, & d'u- 
ne manière toute difercnte. On eftfurpris , peut- 
être afligé de l'élévation de Dorîlas. Queîsjuge- 
mens! 

C'elï quelque chofe de fâcheux ,. <jue d'être 
obligé d'attendre IWverfit^, pour&roir fi Ton a 
des amis : nuis i dire le Vrai , . ce n'eft qa'fdors 
qu'on le peut fàvoïr. Dans la profperite on fe. 
^oit bien une nombreufe fuite, l'on fait que l'on 
connoît beaucoup de monde, & que l'on eneft 
connu ; mais ii n'eft pas même permis d'en pOQ- 
voir conjeâurer, qu'on ait des amîs, 

Fauftc , avec tout fon bonheur , n'a pû trou- 
ver un ami qui daignât le corriger danslebefoin. 
C'eft que Faufte crt à fonaîfe, & chacun attend 
de lui quelques faveurs. Quelle aparence d'al- 
ler rifquer-de choquer cet homme? Au contrai- 
re, Aurele pauvre & fans amis, rencontre des 
fierfonnes charitables, quilui font remarquer fes 
tantes , en prétendant le rîdiculîfer. Aurele 
peu occupé de fes afaires, réfléchit fur foi-mê- 
me &■ Ce reforme. 

Cela étant,'quel homme oferanier , ji^â <fueU 
f I» thtfe ituièetir ne fait ba» ? CetR expieSîon 
triviale eft vnde & folide dans fon origine. Le 
malheur me procore'un Heu iaconna dans la 
profpait^. Oajpatle onyertmKot de.tnes d£- 
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ftaft; l'on n'eut ofé l'entreprendre,! qwndj'tf- 
toîs heureux. Auffi ne penrois-je point à me 
corriger, & d'ailleurs j'avois alors trop d'afai- 
res. A prefent j'ai du loifir , mais cependant, 
fi l'on ne m'avertiffoit, mon amour propre m'a- 
veugleroir encore, & je pourtois mourir dans 
rpiTcur. 

O Théophile, je vous plains de n'avoir pas 
£té toujours heureux; vous êtes honête homme, 
vous aimés la vertu, vous lapt^iués. Ccft 
avec vous que ]a divînîtj devroit aroîr fût un 
accord de tomînmlboithmr, Slaéiviniléétuit 
obligée de faire pareilles conventions avec les 
hommes. Cependant, 6 Théophile, vous n'a- 
vés pas lieu de vous plaindre, fi étant homme, 
TOUS particîpÈs à leurs incommodités, fi vous 
n'êtes pas excepté des revers qui arrivent auj 
hommes. Ef[-ii plus extraordinaire de voir un 
malheureux prendre vôtre place, &devenir heu- 
reux à Ton tour , que de voir tous les jours naî- 
tre des hommes , à la place de ceux qui ceflènt 
de vivre ? Puis donc que la divinité n'étoit pas 
obligée de fixer chez vous la profperité, non 
plus qu'elle ne l'eft pas , de retenir vôtre voifin 
dans un malheup,étemel , foiés content d'avoir 
été heureux, ne vous dépités plus contre la ver- 
tu, ne la blâmés plus ; prenés un air gai, riés, 
Théophile , faites vous voir tel que l'on vous a 
vû dans vôtre plus belle profperité, content de 
vôtre état , content de celui d'autrui , ne por- 
tant envie à perfonne, ouvert, afable, doux, 
civil, aifé envers tout le monde. A quels re- 
proches n'êtes vous pas expofé de la ■part des 
hommes ? & à quelles peioes ne le devriez vous 
pas être de la part de Dieu, fi vous n'avés été 
£ige, qu'à caufê qae voDS avés €t€ heureur. 
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Les hommes fe plaindront que vous les més 

«ompé , quand vous leur montrics cette vertu 
bâtante, qui les charmoit. Ils diront que vous 
l'av^ aimée , parce qa'acccMnpagnée de grands ' 
biens, elle vonspiefentoit des moiens commo- 
des penr la fnivie. Ils vous diront encore ces 
hommes, & vous le diront avec des reproches 
pleins d'dgreur, cette vertu elt bien plus 
dificile, quand elle ne traîne que la baflelTe, Se 
ne prcfente que des épines. Dieu vous repro- 
chera qu'il vous avoit donné des biens, pour 
vous mieux accoutumer à la vertu par ces biens: 
mais qu'enfuite jugeant à propos de voir^vous 
JÛtfriés allier cette même vertu aux calamités , 
il avoit retiré ces biens, pour vous prefenter 
l'adverfité. An Heu , vous dira-t'il encore, de 
m' aimer par inclination & par devoir, vous ne 
m'avés ^mé que par intérêt ; puis qu'alors que 
j'ai repris mes biens , vous m'avés renvoié la 
vertu, ne vous croiant pas plus oblige à la re- 
tenir chés vous, que. je l'étoîs à vous mainte- 
nir heureux. Regardés plus haut, ô Thçic^hî- 
le, cellés d'être abatu & n'aiés plus un îeçxèt 
dépit d'avoir été honéte homme. La divinité 
n'eil pas variable, elle n'a pas descapricescom- 
me les hommes. Vous avés été heureux un 
tems , vous ferés malheureux un tems , promet- 
tés vous une recompenfe infinie, pour cette 
vettn,quî ne fe fera vue ni étourdie par la pro- 
fperité, ni éfraïéepar l'adverlité. 

Reprefentés vous un homme qui fè poUede 
dans le bonheur,, qui ne s'étourdîtpas dans l'ad- 
verlité , qui lèit également retenir & fàj<»e & 
fa tridelTe. C'ell la , llifons noBS le caraâere 
•dufage, R^refentés TOUS miTaiflèaa bain d'ijn 
ocage violent , les flots mto i l'engloutir, les 
• vents 
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■ vents qui s'en vont l'abîmer, fes vtrfles birifcei^ 
fes mâts abatus, l'onde ferenverfantwccfurem- 
fur les débris de ce Navire. Votés fur le tilM 
lU homme environné de tnotelots éperdiu , & 
' tremblant à l'afpeéi: de la moK , mùs qui su 
moins ont qtieique efperance de fe &uver , oa 
par la naçe, ou fur les débris du vaiffeau. Cet 
homme que vous jugés tranquiîc, parce qu'il a 
l'œil gai , & qu'il feint un vifagc content , ell le 
feul qui ne fait point nafjer & qui relie fansref- 
fource. Il s'éforce donc de tenir pourchofein- 
dîferente de fe conter déformais entre les morts 
ou les vivans. Voila ce que nous apellons le 
fort. Mais ne feroit-il pas permis de croirsfa- 
ge, un liomme qui paroitroit étonné de l'adver- 
fité? &.forc celui qui regarderoit la mort com- 
me terrible, bien qu'il l'a crût inévitable? Car 
enfin, fî l'on n'eft infenfible, on doit fantir l'a- 
mertume de l'adverfité , & les angoiflcs de la 
mort- Ce fage & ce fort nous prennent pour 
dupes, s'ils croient que nousjùgeronsdel'efprit 
par la cootenaiice du corps, ûi) par qaeïqnes 

.proies lîclatames & prononcées d'un air tSÙué. 
L'adverfité eft toûjours l'adverfité , la mort efl: 
toÛjours la mort. Il ne faut donc pas chercher 
dans ces extrdmitts à tromper les autres , ou à 
fe faire illufion à foi-mfme, pour quelque peu 
de gloire, dont on ne profitera point. Le vérita- 
ble fage goûte la profperité, il la trouve douce 
& tie s'y abandonne pas ; l'adverfité il la regar- 
de comme un poifon , î! la craint comme un 
poifon, & tâche de la furmonter , en ralliant 
route fa vertu. De même le.vraî brave aime la 
vie, parce qu'il eft naturel de l'aimer, & que 
malgré nos grimaces extérieures , nos fens , nos 
organes, tout ib ligue pour U conlêrrer- Il 
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oraînt la mort, parce qu'elle nous dclruit , & 
s'il gagne fur foî-inème d'en recevoir le coup 
fans horreur, cen'eil pas pour ^treexaltî parmi 
les hommes; c'eft parce qu'il ell affurc, qu'un 
jour Ton corps & fou ame fe réuniront conune 
auparavani. 

Les gentils, même les plui fàges., n'aiant au- 
cune eiperance après cette vie , ne fongeoient 

3u*à mettre en ufage le tems prcfcfit; & là relî- 
oit tout leur bonheur. On voit bien qu'ils lâ- 
chent de fe perfuader celle maxime. Un des 
plus fages de leurs Poètes dit à cet égard ; „ j'ef- 
„ time ctlui-là très heureux, qui après avoir vû 
„ fans douleur Tordre admirable de l'Univers , 
» dans la difpolîtioD des aftres & des élcmens, 
» s'flttHonrneau plâtôt,d*où ileftveuu. Qu'il 
„ vive cent ans, ou ne vive que peu d'années, 
„ il ne verra que cela, & rien au delïns. -Le 
„ tems de Iiûtre vie eft femblable à celui pen- 
„ dant .lequel fe tient uni marché : biuit dans la 
„ foule, difpates, jeux, piperies, voilà à quoi 
s'emploie le tems. SauvésvouslepremLer,vous 
aurés le meilleur logis. Ce logis dont il parle, 
quel eft-il ? qu'une vie finifîant fans efperance ? 
il n'apartient qu'au Philorophe Chrétien , de 
faire un exceUent.uJÀge de cette masime. . . 



CHAPITRE sfXIE'ME. . 
'Du Mérite 

TL y a dequoi s'étonner , à voir le refpeâ & 
^l'admiration que Ton a pour un homme extra- 
ordinaiie par fa noblelTe , ou par foQ courage , 
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& le fens froid dont on regarde un homme fagt 
la chofe du monde la plus belle. 

Nous adorons des chimères , faute de IblMi- 
té pour décooviir le mérite; & voili poorquoi 
tfMis les jouis on eft ébloui de la pompe des ri- 
ches- M£me I3 vertu fe voit obligée de fe pa- 
rer, elle qui fait ptofeffiondc méprifer la gloire. 

Le peuple cft tellement aifé à furprendre, qu'il 
prendra pour marque de fagelFc la mine aufterc 
& myftccieufe d'un homme -fans jugement , &la 
gravité d'un fot. , 

Mais où efl placé le vrai mérite ? Ell-ce dans 
l'extérieur? certes, c'eft bien peu <3e chofe, de 
ne l'avoir que fur le vifage. Un Comédien fait 
aufli fe contrefaire, & paroître honnête & vcr- 
lueuï fur le théâtre. G'eft là fon rôle; maison 
ne peut dire pour cela; qu'il pratique les devoirs 
de l'honnête homme. Efi-cedans les aftions ? c'eft 
lâ qu'en éfet il le faut chercher ; 'mais quelle 
des allions humaines trouverons nous , dont 
nous puiffions dire, .fans nous tromper, le mé- 
rite eft Certainement ce n'eft qu'à tâtons que 
nous rencontrons les uns 'dans les autres quel- 
que chofe qui mérite un vrai éloge : nous fom- 
œes trop peu folides, pour'chercher au delà de 
l'apumce. Rarement nous fiortcMis nonsjplus 
loin, Afi^nfîn ngas paçons, prefitoe «ora-tôt 
nous revenons \ notre légèreté nattrelle. 

Nous nous accrtchons àla moindre .bagatelle 
&n6us imaginons faulfemcnt que làeftlagloire. 
Ce faux encens dont nous nofisparfamonsainli, 
nous donne peu a peu à la téte, & nous étour- 
dit ; c'eft beaucoup , s'il n'étourdit pas nôtrp 
voifin. J'ai de l'oreille, & je connois quejechan.- 
te bien, j'en fuis charmé; je m'en 9piaadîs; St 
eoân je le âas accroire à un autre qui le pique 
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de datiîèr légèrement , de fafre à propos un con- 
tretems, une caprioh . un batemeat; qui arrange 
. bien fes pas. J'exalte fa danfe , il eft jufte 
qu'il célèbre mon chant: charmés ainfi l'un de* 
l'autre, nous obtenons peu à peu ducrcditchez 
le public. Il danfe, dit-on, dans la perfeâion, 
je chaflte de même ; & tous deui nous avons 
du mérite. 

il ne manque à bien des gens , pour donner 
meilleare opinion de Jears perfonnes, qued'étre 
un "peu moins connus. 

On vent par vanité' paroître pins grand, plus 
habile, plus adroit qne Ton n'eft en éftt ; 
vient cela } c'eA que l'on fe déôtf de foa mcihc, 
c'eft que l'on ne fe crOit pds capable d'arrêter les 
yeux du monde fbr Toi ^ fi l'on "paroîttel que ' 
l'on eft. 

Si l'on fe fentoît un véritable mérite , onn'aa- 
roit point le d£pit fecret de le voir 'découvrir en 
.autrui. 

L'Envie eft nné pàffibn d'autant plus dange- 
fenfe, qn'ell'e atra^iie le meiiie, tans le pouvoir 
' diminnef-i' . ■ 

pn aime à *fé tirA de la foule , bien que l'on 
n'ait ni i'efprît , ni le génie qu'il faudroit pour 
s'Jlcver. (^11 lailfe au peuple les petits fujets, 
parce qu'il eft peuple. Dans lesgrands, où l'on 
ne comprend rien encore , l'on fait la fonâïon 
d'érranj^er & de nouveau venu ; !'on admire. 

Menalquc ne lit que les Ouvrages d'efprit, 
& d'érudition qu'il n'entend pas, & méprifeles 
Livres fots d communs , qu'il entendroit. Mais 
aoffi le pedplê les lit.- . 

Noiisvoiims cërtainëS' perfonnes avoir lebon- 
heur de 'rencontrer «ne liante réputation, parce 
qu'on nombre chdfî d'honntres gens leur éft fa- 
F 2. . vo- 
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Torable; bien qu'au fonds , ils n'aient qu'ûncf* 
prit fort médiocre. Il eft avantageux iun hom- 
me qui veut paroître, de s'emparer ainfidufu- 
itagede quelques habiles, qui d'ordinaire entrai^ 
nent après eus les autres hommes. 

Depuis que Çiphile eft riche & puilTant , on , 
ne lui recomioît plus de défauts. 11 croit de 
bonne foi n'en avoir aucun , parce que perfon- 
ne ne lui en reproche. Ceux qui fe difent fes amis, 
ceux qui attendent quclqu^ faveur de Diphile, 
s'ils lui connoilTent des défauts , ils les oublient , 
les diffitnulent , ou s'y accoutument même , Juf- 
qijesà les croire des vertus. Cen'eA que dansles 
pauvres qu'on reconnoît les défauts. Ecoutés, 
o Diphile, ne vous abufés point, 11 y a' vingt 
fiecles que l'on a dit pour vous, Se pour les au- 
tres'Dfphiies vos confrères , f»e /w rkhiffes font 
tau couverture à bien des- vices : & vous le redi- 
rions Qous encore } 

C'eft une erreur bien commune, &quî ne pa- 
rolt pas dans les paroles , mais dans les démar- 
ches des homnies ; que la pauvreté ell obligée 
d'être vcrtueufe , & qu'il n'eft permis qu'aux ri- ■ 
ches de s'écaricr. Prcns garde à toi, Diphile, 
je fais que ta félicité t'occupe tellement , que^u 
n'Aspas leitylîr defonger à la vertu;, â .par ha'-- 
ftiâtu^soD aâe vertueux, c'étoittansdeûein, 
tu n'y fongêois pas. Mais prens garde encore 
un coup, que ne fuîvant trop rapidement lafor- 
tune, tu ne periilês dans Ton coUrant. 

Un homme bien mis, bien chauffé, propre 
«1 linge, coiffé d'une grande & magnifiqueper- 
ruque , fuivant fcrupuleufement la mode; qui 
fe tient droit fur fes jambes ; & d'un air délibé- 
ré ; aifé dans fes aâions , marchant avec lege* 
reté; prenant du taiiac , en ofrant civilement! 

.-, , - droit 
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droit & à gauche; qui danfe bien, chante avec 
qnel(]ue méthode, joue divers jeux, jure de tems 
■en tems pour animer fon ^ifcouis ; qui dit ce 
qa'il a faifen fky'ie, & le dit avec aOt^s degra- 
cef Qui a de la mémoire, qui fait fon Boilcau, 
quelque chofe de Molière, des turlupinadespri- 
fes dans les farces Italiennes d'Arlequin ; qui 
n'ignore aucune hilloriette. Un homme enfin 
dont ià liJte eft à proprement parler une Bfblio- 
theque de fadaifes , mais de fadaifes du tems, ■ 
de fadaifes toutes nouvelles; avec tout cela, quî 
ne manque aucun cercle , s'y place entre deux - 
Dames , y fait le galand. Voilà ce que bien 
des gens apellent un homme d'efptit & dp mc- 
litc. 

Un' homme au contraire , peu fcrupalenx 
pour leS modes, v^tu, coifé , chaullï décem- 
ment , fans afeâation fit- dans une grande ' 
fimplicité.; un-peu rêveur fericux , parlant _à 
propos, écoutant beaucoup , négligé dansfadé- 
matche, dans fon air, dans fot} maintien, d'u- 
ne lîncertté un peu chagrine. Ne jouant point, . 
ne chantant poiat , paroiflànt rarement àam un 
cercle, s'iln'^ invité , peu incommode à fes 
amis, difint, qui ne fe produit qu'arec peine, 
. timide par mod^ie , & non par difette dfefprit, 
Jifaot pour t'Ùlfiruire , & qui ne fe pare pas de 
fileâure; arec cela, Toupie , docile , coniplaï- 
fant,-plûtôt pour ne pas contredire, que faute 
de favoir rapliquer. Voila ce que- l'on ofe ap-, 
peller un fot. 
. Le mérite éclate plus ou moins, félon le plus 
ou moins de capacité à en juger. I] y a même, 
ce femble , un goût , & une mode an mérite . 
■comme aui autres chofes. Bien plus, cequi e(t 
mérite dans ua pai», œ Teft plus dans l'autre, 
F 3 . ■ cf . 
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ce qai 'rit mérite en Province , celle de l'être à 

la Conr. 

Menippe,demcnrAdaiis vôtreProvïncejrair ' 
de la cQur vous ed contraire ; . tobs b^j fin^s 
point, vous n'y brillés pa'at, on ncvonsfdmi- 
le pas. Faîtes l'habile homme ch^s vous , le 
gruid homme , le héros , fi vous voulés ; c'eft 
li qne vous le pouvés fans oppolîtion. 

Ihfis les plus petites chofes il y a de l'art, 

■ l'on a beau les méprifet ces pcticés chofes , & 
traiter de ridicule l'habileté de ceuj qui y excel- 
lent ; elles occupent cependant tous les jours 
irès-ferieufemenc l'eCprit de certaines perfonnes, 
que l!on appelle chez le peuple, perfonnes d'ef- 
prit. Ceoxmémeqqi fc diltinguent du peuple, 
lê laîflfent eiign aller par une efpece de conta- 
gion , à louft le mérite de ces perfonnes ; 8t 
l'on ofc, dire fans raillerie ; iW** efl: l'homme 
du'monde qui danfe le plus !egeremenf& le plus 
proprement ; tout comme l'on dit ; le P. E. . . . 
eft le premier héros du fiecle. Pimas reuflit 
dans les modes ; P **. fc diltingue dans les ne* 
gocialions. 

Ijft div.erdté plait &délafîe; j'ai promis de ns 
pas toujours rire & de n'être pas non plus tou- 
jours ferieus. Des fragmens crune Relation tai- 
re par un PhilolbphePerfan, viendront de tems 

■ en tems fort à propos pour aider à cette diveriî- 
t6 que je me propofe, Çès fragmens confident 
en quelqiies'defcriptions de nos manières Euro- 
péenes- Le Perfan conçoit prefque toûjours les 
chofes, félon le génie des Orientaux; mais je. 
changerai lé tour de fon ftilc , quand je remar- 
querai," qu'il s'éloigne trop de nôtre manière 
d'écrire. F4r les eïpreffions que je ne reforme- 
ra! t>as, on pOQHrà to^burs reconutrîtiv, 

' que 



Digilized by GoOgI* 



^ Satiriques (ÎT Comiques, 87 

qnec'efl on V.atm qui parle: Voici ce qu'il dit 
fur -le mérite. - . 

Premier frt^tiUHt ^une' Relation éerite pO" m 
PhitôfephePerfan.' 

Du Ki/fîViT £^^j Européens. 

J'Ai vû dans ces pais bien des chofes trts-fin- 
gulicres; mais j'yai fur tout remarqué lerae- 
riceirid^een elî fort particulière. Commej'enten- 
dois continuellementprononcercemotavecreP ■ ' 
peâ , je m'tmagiiiai que ce pourroit être une 
merveille, ou un Dieu; il y.avoit quelque cho- 
fe de i'un & de l'autre. Le merIteeftùffedeceB 
Divinités, apfquelles les Chrétiens ofrcnt une 
partie des adorations qu'ils doivent de^ner i 
Dieu. 

Aprends 6 Hali, que le mcn'ie n'eft pas logé 
chez les pauvres; plus il y a de magnificence, & 
plus le mérite éclate: on voit bien chez certains 

aavrcs quelque choie, qui &it foupçotiRer 
erîte, par exefn^tle la Vertu ; & chez certains 
riches au contraire des marques qui font douter 
du Mérite, Cependant le MeriAn'eA-pai chez 
les premiers; njus il eft iDcomelbiblen^ chei 
les derniers. 

Je priai donc nion guide de me conduire dans 
un de ces palais, où l'on dit que leMerîte refi- 
de. Il eft en (ifet prefcjuc toujours loge & fervî 
plus fupcrbement que Dieu. D'abord je pafTai 
pat une grande porte foutenuë de belles coloii- 
ses; & dé lâ )>ar plulleurs détours, où je ren- . 
CODtrois à tout fnoment quelquelchofe degrand, 
qui déjà m'infpttott la £raieur &lerelpeûrj'^~ 
F 4 irai 
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trd avec raîdedemoncondoéleilr, dans l'apar- 
temeRtioteneardu temple. Un profond lilcAee 
regDoit par tonti &jccrusavec raifon, quec'é- 
teit l'heure de la prière, que les Chrétiens font 
^ celte iDivinité. Je ne me trompoîs pas toutï 
fiutj ilsrepalïbienttous dans leur efprit, de quel- 
le manière & fur quoi ils prieroicnt le Dieu Mé- 
rite. Je ftis Ijien fotprîs, de voir que la Divi- 
nité n*étoit qu'un homme plKé dans uq fau- 
teuil, fiege plus large qu'il ne l'eut falu pouruft 
homme ordinaire, mais tel qu'il lefaloitpour 
un homme Déifié, qnidoiraîmerfes aifes&s'é- 
't(e géné en rien. Le Dieu Mérite ifi'y parut 
dans une poflure fort négligée. JClais Je crus, 
éncorc , que puis que c'étoit \iq Dieu , il devoit 
lui être permis de lèfenir comme ïl lui plairoit. 
Arec cela de tems en tems il afeâoic de la gra- 
vité, quelque fois il fembloit chagrin. Je crus 

Îin'alors il n'étoit pas faiisfait de la ferveur de 
esâer&ts, mais cela n'eft pas étonnant; le Dieu 
l\lerîte a la tête pleine d'afaires, & comme il 
difpenl£ des biens à fes fojets, ces biens l'in- 
quiettent fouvenr , autant qu'ils inquicttent fes 
adorateurs, & que fes adorateurs l'inquiettent 
lui-même. Quelquefois i! paroiiToit fier, c'é- 
toit pour ranimer le refpeft. 

Les adorateurs fe préfentant au Dieu Mérite 
étoieiH obligés de faire l'aâe d'adoration, qui 
confifte eiî une inclination de corps trés-foumi- 
fe, & la tête découverte. Elle confifte encore 
à favoîr reciter par cœur, toujours lans autreat- 
tçntion, que celle qu'infoire l'Intérêt, certains 
fouhaits que l'on &it au Dïea Mérite. 

De tems en temps le iilebce réfpeâneox fn- 
foit place aus foumifGoos, aox'proteftattons de 
zèle, aux pcomefiès de fidélité, uix fiipplicuî- 

. ons. 
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ons , pour obtenir quelques grâces du Dieu Mé- 
rice. C'eil: ainli que finiflbiejt les prieres'men- 
lales , quand les prières à haute voîx fe recîtoient. 
iie Dieu répondoit par des lignes, quelquefois 
il peifeveroit dans le Itleuce, & de ce fitence, ^ 
chacua eniiroit, cequilui paioîflbît favorable , 
ou défavaitageus. 

Pour moi je reAaî dans la même contenance 
& l'on juge^ bien^ue je devois être étranger, 
puis que je ne.demandois rien' * Je me conien- 
tois de faire en moi même des Refléxions,>ruc 
laconduitedesinâdellés: tantôtje l'approuvois, 
tantôt j'enétoisiudigtic. Cependant Jetirai cet- 
te cotifequeace, que chez les Francs, la pau- 
vreté devoit ftre on xhoA bien mfiippOTtable« 
'pma qa'ejlé a'avcMt rien à donner. 
' J'attendtris aiec impatience la fin de ees Dé- 
votions, quand uneauirefîgure humaine, équi- 
pée bizarrement'& dcplufieurscouieurs, s'avan- * 
»çant avec refpeâ & faifant reculer les dévots, 
dit. quelques mots à l'oreille du Dieu Mérite. 
. Ce que je remarquai de partiAilier ici, c'eft 
que ies adorateurs avoient du refpeâ pour la fi- 
gure bigarrée. Lad if proportion quejelrouvois 
entre cet objet & le Dieu Mérite, tant à l'égard 
de l'équipage^ que des minières , me tint long- 
tems en ful^mu. Â la fin je penfai , que ce 
pouvoir être on Prêtre du Mérite; & que la 
manière finguliere, dont on adore le Dieu, de- 
mandoit auffi de la lîugulatité dans l'équipage 
du Prêtre. , 

Mon conduâeur connoiiTant à mon air'dif- 
trait, queJce nouvel objet me donnoit affësàpen- 
fer,me tira bien-iftt de cette erreur,en m'aprenant 
que c'étoit un desOficiers du temple, & que ces 
' Oficiers patvenoientfonventàun grand pouvoir, 
F f juf. 
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jufquesUqu'ilsdevenoienteaim&netdesDieas. 
Ainiî je trouvai I^refpeâ pour ces figutes très- 
bien fonde. 

Cependant le Dieu Mérite fe levant de fou 
lîeçe, obligea les adorateurs.defaire divers mou- 
vemens en haïe, le tout diins un profond rcf- 
peâ. Il paiTa au travers, & alla dans- un autre 
apaamuut, où ^toirW^oale nouvelle d'ado- 
ro^uis , maïs d'un caïa'â^r^ difercnt, L<à il y 
aroit uD couoeft d'înlttiunens , {i'oû je conclus 
qu« c'étoit,^ne mufîque à l'honneur du .Dieu. 
Quoi'qu'il.en foit le Dieu mérite , ce Dieu fi 
^aved*abord, fi ferieus & fi fier prit ici une 
tcmnu; par la main , & la menant au bout de l'a- 
partcmeot Us slloient & Vf noient-, d'une façon 
toute nouvelle, j>ar des mouvemens r^lés^ér 
nés , & qndquetois coupés de fauts, &de figu- 
res bizarres; tout cela au fou des Inltrumeas, 
. Cette manière de marcher » mt &ap&.&ns dou-^ 
te, &jevis»ec tndigaatÛMi , qu*aae partie d& 
CCS iaodelles aplaudiuoient ces tranfports*. ne 
doutai plus qlie le Dieu Mérite , Dieu puîiTant 
chez les ChréLiens, ne fut une divinité extrava- 
gante & foible, autant, qu'elle leur paroîc ter- 
rible & majcllucufe ; puis qu'il s'abailfoit à des 
chofes dont le but n'^d point folide. Je trouvai 
cette divinité très-indigne des grands facrifices * 
que lui font tous les jours les infidellcs; & je 
me Ktfuadid avec caifon, que c'^toit aux ri--, 
cheûe's du Dieu que & rapportolent les adora* 
tiens , & non an Dieu ^énie. £n£n je jugeai lî 
impur ce rencontré où je m'étois trouvé, que de 
retour â mon logis , je me lavai & puritiai avec 
foin. Bien refolu de ne plus paroître aux fuper- 
ilitions des Chrétiens, puis qu'ils ofoient ado- 
rer la iblie dans on fnjet jîdicuJe, & mémo 
, fou- 
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Couvent inanT^s & l'appellcc enCuite' Me- 



L'Mée du Perfan .eft £ngatt«e & oatcée. Oh - 
voie bien qu'il retinic dans jÀicièBle.eccafion, 
ce qu'il a remarqué dam f>lalî«urs teil)s.& 4tuis 
plui d'une, perfonne. Tout «te peot,fitteper- * 

«lis à un Perfan. 

La .gravite de Theodeïte l'annonce; on fe 
prépare à le recevoir dans le même; caraâere; 
■ avec cette diference, que fa gravite eft impe- 
ïicufè, la vôtre doit être humble &^elie en ub 
mot, qu'eft celle d'un inférieur; mais auflîTheo- 
dcâe eft en place; Du refte fa gravité n'eft pas ■ 
rayflere ; on vtjit bien que c'«lt l'afairedu corps; 
fon efprit n'y a point de part & après tout, 
Theodeâe n'fft pas Magiftrat; c'eft un homme 
qui remplît une charge de magiiîrature. 

Parles à Theon de favoir vivre & de Vertu ; 
il vous écoute indifcremment , il s'ennuie, par- 
ce que cela n'eft plus de l'étendue de fa iphere, 
fon mÉiier eft d'être homme du monde ; cela 
t'occupe, il ne fauroit aprendre le re(te. 

Nicandre a toute, la Ainfiance d'un homme 
qui &it, bien qu'au fotids il ne fâche rien. On 
afirme quelque récit, il le nip, parce qu'il l'i-: 
gnore; on s'en étonne; on en dit les circonC- 
tances; on prouve, on réfute. ' Nicandre alors 
commence à fe rendre, & étendant les bras, 
allongeant le corps, ouvre enfin la bouche, . 
pour vous dire impettieufement ; <» vérité m»! 
més raifiu , fanais nubUé cela ; mais j'e^ fuis iuf- 
fruit à fonds f cela eji ainfi effeilivement ; ie Pat ' 

j fais ^voir pu m'en rtffiuvmr. Bredeoillant 
deux 
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deux heures les mêmes chofes, non fans y ajou- 
ter de fon crû ; celui qui avoit entamé le re- I 
■ cit , fait â fon tour le difciple , & apreiid de Ni- 
candre milte cîrconltaBCes , qu'il avoit ignoiées 
jufques alors, 

Daihon placé gravement dans un feutenil, 
dont il remplît tdutc la capacité, écoute peu, 
parle beaucoup & fans attention. 11 ne penfe 
' point, il ouvre la bouche, on devine ce qu'il 
va dire. .C'ell une fottife; on l'aplaudit, elle , 
paUè de bouche en touche dans le cercle ; on 
admire. C'eft une fottife, encore un coup, 
mais elle vient d'un homme [qui a fait fortune, ' 
que l'on rcfpeâe, que l'on cr^nt, dont on a 
befoin. 

Medot s'avoue quelques petits dé&nts, qui 
femblent fuppofer» des vertus. , Il eft homme 
d'ordre, & aime ia régularité dans les plus pe- 
tites bagatelles, Quyferié-vous dic-ii , je fuis » j 

ai»/i , f'e/ï iÀ men vice. Il hait la moindre oi- 
fiveté, c'eji mon malheur, je ne faurois paffer la I 
îj/f à une chafe auffi inutile , qti^eji celle d'aller à 
un cercle, de jouèr chez un ami , d'y parler , d'y 
rire, la vie n'efi pas faite pour cela. Il traca£e 
donc chez lui, remue, viQle , range, dérangé 
tout; «aminé, 'épluche l«s aâicms de fes do- 
meftiqnes; conte leonr pas, & voit déjà com- 
bien il en fant au jude, pour aller du grenier à | 
Ja cave, & de la cave à la cuifîne. Il a remar- 
qué que l'on en faifoit trop ehei lui, il les a 
réglé, fa régularité & fajufteirt; l'ont conduit 
là. Il en eft préfcntemcni à rceconomie, Recal- 
cule au jufte dans quelle proportion le fommeil ' i 
& la ncmrriture doivent être au travail & à Tac- . 
ïivité. 

Ce n'eft pa& le mérite, qui eft l'objet de l'en- 
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vic> c'eft l'éclat qui environne le mérite. 

Ils ont aim'é la Vertu ces hommes* nés 'dans 
les biens & dans les honneurs. Que de grâces 
nVt'elle pas accompagnée de la faveur de la 
Cour, & du timide refpeâ de la Ville! Qui ne 
l'aimeroit , quand elle ji'a ni la peine de fe con- 
traindre , ni celle de s abailTet f Où font aidrs 
les épines qu'elle prefèn te àceni qui fe veulent 
élever par elle? C'eft' ainfi que la VertuVouve 
dans le fracas du grand monde de plus beani . 
avantages que dans-la Retraite. Elle brille, ob 
Tadmire, parce qu'elle eft puïnànte. Maïsqoe 
coûte t'elle ? J'excepte vôtre vertu, Gitîphon, 
Vous étiés grand , noble , & heureux , vous étiés 
encore honnête homme & homme de Cour : 
mais la vertu vous coutoit. Elle étoit fouven; 
contredite, mais ni elle ne s'abaiflbit, ni elle 
ne fe deguifoit. Vous étiés homme d'état, vous , 
commandiés les armées & vous gaguiés les ba- 
tailles i mais on nvançoit des gens faps mérite. 
Quelle rude épreuve jïoar la vertu ! N'eft-ce 
pas vous qa* l'op a vd recevoir ùns aucun dé- 
dain l'avis du finwle Soldat ? Ne coanoiffiés 
vous pa# les plis & les replis des confeils artifi- 
cieux , les rufes les détours de la guerre ? 
Vous étifs humble dans la pompe, & Courti- 
fan fansiaffelTe. Voila s'écrie-t'on un homme ■ 
parfait. *en dirois trop, fi je ne par'lois de CH- 
tiphon; je n'en dis pas alTés, li je n'ajoute à ce 
porirmt l'idée de la vertu nue & fans atTeâa- 
(ion. 

Un grand homme tombe, on veut Técrafer; 
_ quel cff fon crime > X t'il conjuré contre fa Ea- 
' trie ? A t'il manqué de refpÉS au Souverain ? , 
A t'il perdu quelque bataille? On fe regarde & ^ 
l'on ne dit mot. Je ve^x lepoodrej votre fil^- , 
m'cn- 
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m'cnnnîc: je fuis votte accafateur, ô Hi'ppoîy- 
tc: Vous avés été viâorieux, pendant qoe vous 
avés commandé l'armée. Vous avés été vzW- 
lant,que n'étiés vous lâche? Vous avés défen- 
du l'Empire, pourquoi ne le perdiés vous pas ? 
les Grands vous ont lionori, pourquoi ne pas vous 
lai (Ter couvrir d'oprobrts? Vous êtes criminel 
ô Hippolyte ;purHlés vous pour tous ces crimes 
nemoufir jamais dans la m'emoirc des hommes \ 
■ Dans la jaloufitf , il fe glilTc impërcepiible- 
mem de là. déffîLncte'poat-'iitfiis'mânfes ; nrïns 
TOiomlcmédtË d'adVrtil , AcraigtibnS,qp'ed*aa- 
tres l'appércevam avSc nous en même tems , nef- 
nous méprirent. 

Hermas a gardé vingt ans une Cure d'un re- 
venu conlîderable; il y e'toit eflïmé. Il voit de 
loin un Canonicat ; il vient , s'en approche, 
l'examine, le demande, l'obtient. Mais Her- 
mas, vous avés, ce me femble , donné coupi 
far coup de grands ouvrages au public , vôtre 
nsm y patoît avec honneur , & fans m'info?-'. 
mer^ fi Vùtos y êtes copifte , original, ou pl4-' 
gidré; filé'bwi fens, le jugement, lapenetta- 
tion &' le'lî^voir y brillent également ; 'fi vous ' 
avéareilld pôur les polir; iî vous y raifonnés, 
âr 1! voaS y rt^tines jufte ; fans dis-je, m'in- 
■f^mer de tont cela , vous déviés étre^ontent 
de vfrtre repûtatlon , & de la tendreffe qu'a- 
voit pour vous le troupeau que vous avés quit- 
té. Oui... Mâis. . Te vous entends, Hermâs, 
vous êtes jaloux devotre mérite, envienx déce- 
lai dé &. .. ils paroiiTcat avec éclat, ilsVotis 

obt^ijrciflbBt.' Venés dbnc , Vôtre nouvelle . 
dîgaîté TOUS élÈvê au deffus à^tsax,' ^ieéiAcs . - 
svaiiaïsltjudlmeni, d'ùiipasfôperbe: PrevMia 
dCTÔtre ef>Tlt, polIfcdés-]eCanonkat->qa#I%n 
bii- 
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brïgae pour vous ; détruifds leméritedes antcn^ 
s'il eft poflible. , Vous laiHèc^s déformais: à de 
moindres geoies , le foin de fe faire un nom par 
lenrs Ouvrages. 

Dorilas quitte fon pais & fa Religion; il va 
chercher ailleurs l'eftimc, qu'il ne trouvoît pas 
aflïs dans fa patrie. Il n'a pû s'avancer chez les 
Gaulois; il n'efl que grécepteiir chez les patci- 
tiens d'Albion; c'eft quelque chofe; mais cer 
pendant, que ne lui paioit on fa conveciïon ^ Il 
écrit, c'eft une hiHoire, c'eft une faiQoire im- 
portante; c'eft la vie d«***oà.l'on<iéci1ttout 
ce qui s'eft pailë dans le monde; oàl'on décrie 
avec aigreur la conduite d'un Grand, celle de 
toute IaNobleiïc,celledesMiniftres; oâ, pour 
le dite en un mot , on manqfie de refpcâ aux Sou- 
verains. Docilasa pris Tacite pour modelle; mais 
on ne trouve ni le fel , ni la force , ni la vivacité de 
TftckeidanslcsRefleâionsde Dorilas. Ileftdif-^ 
fa»-; il ramaflc , il cite ;f ela eft d'autrui ; il médit , ' 
ceiftcft lien. Pour faire un ouvrageli excellent, 
Doritàs lit les Galettes, lesMercnres.lesIdbel- 
les, le» Romans. Avec de fi nobkBueciiin, il 
doit mettre au jour vingt Volumes, 

Erafte eft-blond, d'une moienne taîîle, afKs 
bien proportionnée; il a les yeux doux , leteint 
blanc, & délicat; quelques traits réguliers, la 
poitrine haute, la main potelée, la jambe fine. 
On croit même qu'il fait danfer ; il ne marche 

Îas mal ; .il fait quelques chanftHis & les débite 
ans certaines ruelles favorites, Av«c cela ileâ 
peudré, parfumé, vÈu auffi proprement que le 
petrt-étnvn hemmede fon Caraâére.- Un hib- 
bit du plus b«n J>n{v^ fortant de la main qui 
■habllle***leiSarea¥ajMageofemeBt. SonCha- 
peftQ c'éft on fii^beCaitor) do»t«bo^£bm 
un 
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peu relevés. Son habit déboutonné laifle entre- 
voir un Rabat fin. Pour l'efprit, il l'aaifé,iii- 
finuant ;il eft civil, gratieux,fouple envers ceux 
qui le protègent ; relervé , ménageant l'bonné- 
reté, même un peu fier avec fes infericurs&fes 

. égaux. II a de la mémoire ; il parle & parle 
joliment j il fait du François , il a lû , il a 
vû , il fl natiqu^ : il a^de l'Iinegination. Il 
brille ; fk KeputatioiF ira loin ; je ne ■ fai quoi 
plah en lui ; enfin il s'elt rendu maStre du goûc 
public ; On rîfqueroit beaucoup à vouloir en dé- 
îabufer la ville. On voit quelques Ouvrages 
d'Erafte; on les a lÛ; on y a trouvé des mots, 
des phrafes, des fynonîmes, des fleurs. 

Un cœur droit & plein débouté, un efprit 
fin, éclairé desplus tives lumières delà Science; 
Un zele ardent pour fon Prince , mais un zelc 
aidé par la raifon & foutenu d'une Politique fa- 
ge; voila fles qualités rares dans un Minière 
'public. Oh les trouvera-t'on ? N'eft-ce pasune 

■ Chimère ? me dirés-vous. C'ell peut-être en 
vaiii qu'aujourd'hui l'on voudroii trouver dans 
un feul un aflemblage li beau. Tout cela fubfiiioit , 
il y adeux mois, quand !e Sage, IcSavantFla- 
minius vivoïc. Les Gaulois chez qui il refidoït 
autrefois , les peuples d'AtiHOn, qui l'ont vû 
mourir , le Germain qu'il a fovî, tods.Ie re- 
grettent unanimement. Flamiiniis eft mort, il 
n'eft plus de Flaminîus. 

N'eft-ce pas affés de nommer Mecenas pour 
._-^lVoi^ l'idée d'un grand homme ? C'eft lui qui 
généreux Protedeur des lettres mourantes fera 
revivre le bon goût. Puiâè t'il ramener la prof- 
perité dans la Republique des Lettres, en même 
tems que le Souverain va la ramener dans l'état ! 
Mecenas a des levenusi in bcas&ws^'^sç^iag^^ 
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Celaluieft commun avecplufiturs Graiis;Ilafur 
euxla Vertu & laprobiié ; il a fur eux la [lenL'ira- 
tîon. lleft àlatêiedesfavansjlannoblil leurs de- 
couvertes.yneilluftrefodeté s'occupedesfecreis 
de la nature , Mecwas en devient te proteâeur. 
II fufit d'être honnête homme & favant, pour ■ 
ne pas lui être inconnu . & pour mériter fes foins. 

Vous avez eu des malheurs & des ennemis' 
Lydie : je vous plains. La multitude aboioic 
vous tourniiïs la téte pour lui repondre. Ai^uoî 
penliés vous Lydie, aviés vous la. force d'arré- . 
ter (êule unemeuie entière ? Difons tout, a- ■ 
vouons le naturellement, fans figure deRheto- 
n'que; votre conduite a déplu, on vous a trotf- ' 

de relprït; mais du jugement, Lydie, 4a 
jogemeot, voila ce qui vous manquoit. Où étôit 
cejagemcnt, quand Vous avcs livre en aveugle 
la jeune Armande aus chimères d'un Afranchi ? 
quand vous avés couru la terre & les mers a-- . 
près une fortune qui vous échapoîr, parce que 
vous la che^chi^s où elle n'etoît pas? Comment 
l'auriés vous trouvée, la laiflànt toûjours der- 
rière vous ? Où étoit ce jugement, quand vous 
donnii5s danslespanaux du Gladiateur Xanthus? 
Ou etoît enân votrejugement , d'cxpofer au Pu- 
blic en cîDi|»ou lîx atomes l^hiftoire des fiiutes de 
TOtre efprit î . 

Il eft un moment, où l'homme dément le he^* . 
ros, comme II en eft un où le herds furjnonte 
l'homme. Tant que la raifon eft faîne; le juge- ' 
ment entier, le fang cchaufc, l'idée Hu daDgeï 
s'cface; le héros intrépide terrafferhomniR Cc- 
lui-ci prend le deffus à fontour&fongeàfecotl- ; 
férver, quand la raifon commence às'éteûtdre; 
quand le jugement fe perd, Sx, que le lâng dé- 
nué d'efprits fe va glacer. 

G Ainfi, 
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Ainfi lehcros n'eftpasmattredetOHsfcsmou- 
vemcns; julques là il fera vaillant & cxpofera 
fa vie. Aux approches de la mort, l'homme Te 
révoltera, & fongera à défendre ce que lehetos 
a trop témérairement expoftï. 

Les enfans des héros fout plus prochesduhe- 
"roïfme, que les autres hommes. Nés dans lafé- 
lîdté, dans la grandeur & dans la dclicatelTe, 
environnés de gens , qui OEit foin de former leur 
enfance » 3t qui tâchent de les rendre plus raï- 
fonnablcs â cet âge, que ne l'eft un homme or- 
dinaire à vingt 'cinq ans; aiant devant lesyeai. 
la Vertu de ceux, de qui ils tiennent le 
ils devroient, avec de fi grands avantages , elï^ 
cet bien-tôt leurs aieux. En effet ils les effa- 
cent quelque fuis ; mais prefque toûjours la 
nature qui s'uft épuifce à produire un héros, 
n'a pas la force d'en produire un fécond , & 
s'il lui rede alTés de vigueur pour le produire , 
le flateur étoufe ce fruit dans fa naiflànce, 
il ternit cette vertu qui va briller. Même le 
mérite paternel , fur lequel fe repofe le. jeune 
homme* eff pour lui un dangereux écueil; il 
croît gu a fiiffit d'être le fils d'un héros; con- 
tent OC U'verta de fes pères, il ne doute pas 
que les âecles fôturs ne foient obligez de lui en 
tenir compte. 

' Hommes nobles, & diflingués dansleRoiau- 
me, par line fuite.d' aieux illuftres , de qui vous 
ne recevés que l'éclat & la gloire qu'ont mérité 
leurs vertus. Hommes chargés de titres hono- 
rables; dont vous ôfds vousparer ; vantés fans 
cefTe vos Généalogies drellces par les D*Ha- 
fier &c. J'y vois que vos ancêtres croient ver7 
tueux, & j'ajoûte à vôtre confufion, que vous 
détruifés par mille vices ^ l'homieur que le mé- 
rite 
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litedevos ancêtres vous aaquis. VoicsvosNe- 
veus marchant fur vos traces. Ici ces defcen- , ■ 
dans en dfoice ligne de Lok'is le Gros Aigeac' 
rem dans la baflêflè & l'infainiç; là les Ducs de 
* oiit aliéné leur jivincipautié; pair éviter une 
mort înfaqie. Ces autres fiatront p^r le vice nue 
, maifon .^e leurs aïeux commencèrent par '^a *. 
Verîu. 

Reg^dés^ hommes nobles, & daignés enfin 
£tre perfuadËS que la vertu a précédé la nobteflë. ' 

Aniigone ifTu d'une très- ancienne maifon 
raconte fans ceife, que parmi fes Ancêtres les 
uns ont régné , les autres ont été alliés aux Cou- 
ronnes ! il tft donc très-noble, AulTi avec quei 
<iédain ne regarde-t'il pas,ceuî; donc les Aîeitls 
ne remontent point ? ils fe cachent, ces geatH- 
latres de fept ou huit générations' au plus, de- 
vant un homme, dont les armes fontécartelées 
deiFr^ce, Savoie, Lorraine &c. ils fe cachent 
devant lui, ces ^««(/Via/rw &■ rampent avec la 
Roture. Antigone eft noble, il eft homme, & 
cens qui font nobles, comme lui, avec qui il 
cil allié, font hommes auflî ; toutlçrefte, c'ell 
vils excremens de la nature, infeâes tampans. 
Nés danslapooffiçre&robfcurité, formés d'ua 
limon épais , nourris ^ans la bftifefl'p , qu'au- 
rions nous de commvQ «vfc Antigone? 

Voici pourtant dequoî Bons conlolér, SGin- 
tillairts, & Roturiers. Au delà [d'un efpace de 
tems fort borné, nous ne trouvons plus d'An- 
cêtres; remontant à n6tre bifaieul, nous arri- 
vons dans une terre incorinuc. Si ndus ne con- 
noilTons rien au delà , c'elL la faute, c'ell la . 
la négligence de^ceus qui l«ur ont donné le jour; 
nous n'en femmes pas lefponfables; ils avoicnf 
leurs pereS} ces bîfiuë\its; mai; il^n'ont gaaf^ ■ 
G i oa 
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ou n'ont pas daigné fe tranfinettre |à la poflerî- 
té. C'eft à nous à ennoblir nos defccndans par 
nos (Vertus, comme les Ancêtres d'Antigone 
l'ont élevé par leur mérite. 

Les periphrVes , les fleurs , les fïgnres & les 
ésagerations ,'^ont on fe fert dans Téloquence, 
pour louer les hommes , lèrvent plus à relever * 
l'efprit de rOratenr, qu'à relever lelmé(îtede 
]a perfonne louée.- Qaaud HD OnUeur a fait le ' 
panégyrique de la*** de ••* tout lefmondeà 
célébré !a délîcatefTe du panégyrique, ians pen- 
fer à On auroit bien de la peine, & il 

faudrait bien favoir prévenir les hommes, pour 
faire dire de cette Pcinceflè, après fa mort; c'é- 
toit une ferfonne d'une excellente vertu , elle!, 
dont on n'a pû dire Amplement pendant fa.vip, 
c'étoit une honnête femme. 

Louer un homme , & l'exalter par un grand 
nothbre d'épithetes font deux chofes très-dîf- 
ferentes. Louer, c'eft mettre au jour les belles 
a&ions, les vertus, l'efprit, lefavoîr; c'efî fai- 
re fentir le mérite aux autres, & le connoîire 
foî-méme, eu être rempli, pour ainfi dire. At- 
.tribuer ï quelqu'un certains épithetes nobles & 
éclatans, c'efi aller à tâtons chercher le mérite, 
pour ne ^ le rencontrer. On li on rarencon- 
tr£, &gqeles'£pîthetes foietit juftes, c'eft ne 
le faire connoître que par tes ajuftemens. 

On fe tient fort en deçà du blimeqae l'on re- 
çoit, mais nous paiTons ordinairement au delà 
des loiianges que l'on nous donne. 

Nous recevons prefque toûjours froidement 
la louange qui vient de ceux qui ne paroiflent' 
pas alTés dans le monde, pour établir ktfttr£ ré- 
putation. Mais nous louons volontiers ceux 
qui fout bien' loin au de0ous de nous,'Gmt que 
nous 
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nous lie craignons pas qu'ils nous devancent. 
Quand ils font au deflbus de nous, lu^ire efti- 
'meeft pleine d'afeâion ; eile devient limide & 
eQvicufe,quand ils font nos égaux ; haine , quand 
ils font an dclTus de nous. 

*Les loiianges du peuple font desloîiangesd'î- 
mitatioh , ou de fotcifi ; un homme diltîngué 
loue c'îl, !e peuple loue auflî, bien qu'il ne con- 
noiiïe pas ce qu'il loue. Il faut donc prendre 
garde à ne pas fe lailïèr prévenir en cela- Tel 
homme d'efpcit loue par Intérêt, par caprice, 
par complaifance, par honnêteté; tetautreblâ- 
me par mêmes motifs. Où nous en tenir ? fi 
nous n'aroQs pas la force de nous fervir de nos 
lumières^ ou .fi nous fommes aveugles. Mi^- 
hentàqmnepent s'élever au delTus du peuple! 

Menandrc n'eftime qu'un petit nombre deSa- 
vans, dont il ne dit (pas le chef, mais on fcnt 
bien qucc'eft à lui-m^me, qu'il donne cette Prin- 
cipauté. S'il fort quelque Ouvrage de la main 
de ces habiles , cela eft exquis ; & l'Ouvra- 
ge devient admirable, fi les écrits de Menandre 
y font cités avec éloge. Nous n'avons alors 
rien de cette force. Les autres Ecrivains , il les ■ 
loup tnodeftement le fage Menandre. Comme 
ceux-ci ne font pas encore du rang des hearenZ 
^qI funnontem leur amoar propre; un encens . 
trop fort pourroît déranger leurs foibles ceiruiz. 
Il y prend garde Menandrc , & fi par haïard il 
lui arrive de les trop élever d'un côlé , il a 
foin de les abaiffer de l'autre. C'eft en tenant 
fi à propos la balance daijs l'empire desDoÛes, 
qu'il cit devenu d'uiLcôté Tsmour, & de l'au- 
tre le fléau des favansî ■ , ■ 

Pour un homme qui fecrottdel'efprit, quel- 
le gène de fe.troQv^ irec un homme d'elï>rîi ? 

• ' ■ ■ G ^l" " ' ■ 1 C'eft ■ 
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C'eû ici qu'il eft oblî^'c de fe laire , & d'écou- 
ter celui par qui il eli (urpafK. 11 trouve donc 
mieuï Ton compte avec des perfonnes de peu 
d'efprit; ïl tft ici maître, il domine; là il nV- 
loit qu'aptemif. 

Le défaut de mcrite eft caufe quel'onnepeut 
fupporter peux qui ea ont beaucoup ; le grand- 
mérite eftcaufc que l'on ne peut foufrir ceux 
qui en ont peu. 

C'eft que les premiers font fujets à prendre , 
ÏOQt d*OD m^Vais biais, & à juger, décider, . 
ceniurer mal â propos. Les derniers ne font pas ' 
toujours î l'épreuve des caprices que leur caa- 
Veat les premier^. Sans compter que l'amour 
propre nous fait méprifer ceux que nous con- 
noiflbns nous être inférieurs, on dédaigne ce qut 
eft borné : Un chagrin trop délicat s'emparede 
l'efprit , & l'aigrit contre la tbibleHe des petits, 
X^es petits ne pouvant atteindreplus-haut, fere- 
duifent à attaquer les grands , par certains en- 
droits bas &expofés, maïs que ceux-ci n'av oient 
pas dai);in5 fortifier. L''envle rampe, quand elle ne 
peut plus marcher, & fe tapit enfin contre terre, 
pour faire ion coup , quand el le n'a pas le cou- 
rage d'attaquer la gloire à force ouverte. 

Si l'on favoit fe borner & 5lrc content de I4 
■gîoire que l'on a acquife; fans s'aller inquiet- 
ter, pour l'augmenter, au rifque même de per- 
dre ce que l'on en a déjà; fi dis-je, l'on favoîl 
îe borner, quels éloges ne méritcroît-on pas ? 
quel bonheur? quelle réputation n'antoic-on pas? 
Vambifîon fait rîfquci*iine vieille gloire, une ré- 
putation ahcienne & foRnidable: on la perd. 
Tel Prince, après uîîe longue vie,hafarde fa re- 
iputatî(Hi dans fa vîeilleQê, qui fe voit aban^oil'- 
U vlSoîre : Ci gloirtslbi^chape, Tel autre 
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ftoit la terreur - de lès eDaëmis , &* leur avek 
donné la loi; jufques à ce qu'une pourfuïte trop 
aigre, & des demandes trop liautaines jettanr le 
fuiard dans le défefpoir, lui font tournervifage 
contre le vainqueur. Le vainqueur etl terrailë 
à fon tour, il fuit, il erre clvez les barbares ; 
trop heureux d'y trouver azyle. 

C'clt du plus au moins, le petit âans;'1esbçr" 
nés teflèrrcGs de fon mérite, foufre les mêmes 
ïnconveniens que le grand, s'il veut &iR un é- 
fort, pour s'étradre trop au delà. Jl ya upe 
quantité tic gloire pour chacun ; fi l'onvcmp^ 
fer, les forces manquent , & 11 l'on paiTe en é'- 
fet" , c'eR roûjours témérité. 

Il ne manque fouvent au mérite qu'un dehors 
honnête pour le [produire. Theagene eft pau- 
vre, & fert par neceffiié Diotime, qui n'a ni 
efprit , ni capacité. C'eft Theagene qui TînC- , 
trait, qui leconfeille, quilefait parohreprattc 
danS'les afàiresdnmonde; fans Theagene^io- 
tîme ne fèroit que riche. On fbBpçonneTheib' 
gène d'avoii de l'efprit, i^s il ett tindâe, par* 
ce qu'il eft maiheurenx. 11 ne fcgtqi^jnEWnuir 
la fotife de Dîotîme. 

Quelque bien placée que foît la Vertu, en- 
core lui faut- il de tems en tems de nouyeaui hon- 
neurs, pour lui donner de l'éclat. Les Grands 
ont une froide eHime pourunhomme démérite, 
fi de nouvelles faveurs . oe les font Fellôiivenir. . 
gu'il eft vërttteur. Tant il efl vrai , qu'as gOÛc 
^es hommes rien- n'eH plus fade que ta vertu. 

Cet homme de qui la gravit^ vous infpire le 
cefpe'â,qui vous parok tranquile à prêtent , dont 
l'éloquence aifée vous charme; c'eft ce ta^px 
liomme, qui deux heures râparovmdonnoit la 
gène à E} , .poi^ treuvar d«» v»!t^s capar- 
- G 4 blM 
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bles de vons convaincre. Le fon d'une doche 
a pû le démonter alors , le bruit importun d'un 
marteau l'interrompoit dans fes méditations, 
yne pptitc foaris, vil animal, mais qui ron- , 
«oit avec quelque peo de bruit un morceau de 
bois, a mis alors ce génie fublime au défefpoir. - 
Et voilà cependant un de nos grands hommes; 
il perd le repos au moindre accident, fa tran- 
qnilité dépend d'un infeâe; fans parler de fa 
fanté qui s'altère dans ces recherches, & defon 
çfprit qui s'afoiblit parlaméditation. Avec ce- 
la ce beau 'génie fe dîflipe & fe diftrait prefqu'à 
chaque indani : qu'il lui coûte cher de vouloir 
paroitre! bîenheurem encore, fl au lieu de cèt- 
iie ràitne qu'il podrfait , il ne rencontre le mé- 
' pris & la CïnlÀire. 

Nous admirons rcfprit & le préfci^ons à la 
, beauté du corps ; l'agilité, lafouplelfe, la fan- 
té, la force , voilà des biens, &qu'eft tout ce- 
la fans l'eTprit? On s'ennuie i regarder des car 
brîoles, des fauts & des contre tems ; onnepeul 
, exercer tofljoors fon bras; & d'ailleurs, s'il ne 
s'agit 91e de la force", le p'us habile porte-feix 
va de pair avec le Gentilhomme vigourfiux. II 
en ejl de m^me del la fanté ; Un fol , tout gros 
& gras qu'il eft, a-t'il moins fes vilionscreufes, 
ou fes accès de foHef II en faut donc revenir 
à l'efprit, luifeul nous charme & nous enchan- 
te; jofques à ce qu'un vers, unegoutede fang 
extravafë , un peu de carie, un nerf dbranlcdé- 
rangent la tête de l'homme d'efprit. Alors il n'eft 
plus rien ce grand homme, qui n'avoît pas fon 
iS^l; il defcend cnën ^au niveau du plus hebeté 
açj|tcHiS let. animaux brutes. 

jSIa^'fapfi ceU^ ^ quoi pourra fe réduire cet 
f^i't, dQQtlà-viViKUé&IapenetïaficHiiie'dé- 
'pen-. 
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pendent que d'une rapide circulation des efprits 
animaux? Attendés un peu, la vivacité s'aug- 
mente confiderablcment , & le fang échaufd ne 
monte plus au cerveau, -que pour le. remplir 
d'imaginations phantafliques, Aînlî fiRÏt la fa- 
gelTe, & là commence ta folie; peui'fitre que 
dans quelques jours, le fang étant adouçî, &la ,. 
folie finiiTanc, la fageffe recommencera. 

Le fol a fes bons' intervalles, & alors il raî- 
fonne avec juftdre, jufvju'à ce que fes réve- 
ries le faifilTtnt encore, & alors nous fommes 
forces d'avouer, qu'il ne fiiut que bien peu de 
chofe, pour nous rendre lembhbles à lui, puis 
que la fagelTeelt û près de la folie. Du plus au 
moins, nous en tenons -tous, & palTons tout à 
coup de l'iipe à l'autre. 

, Mîlon eii gros & granii , robufte & jeune ; jl 
a le bras nerveux, la poitrine haute, les épau- , 
les larges. "Sa voix ell forte , véhémente & fe 
fait entendre loin ; elle refonne, l'air en reten- 
tît; de peur que l'on ne doute de fa vigueur, il ' 
toulTe detems en teins, éternuë, ctache avec 
grand btnlt. En cela coulifte le mérite de Mt? 
Ion, Oq le détourne pour voir qui c'eft , Mi- 
lon rit & s'aplauditdefon mdrite. Défi nobles 
qualités lui infpirent un fouveraîn mépris pour 
tous ceux qui n'ont pas 'fa hauteur; il mefure 
en fecret ceux qui l'aprochent, & s'il mancjue 
une ligne à leur taille, il jegarde avec colère ces 
pigmées , pour qui la nature avare a épargné la 
matière, donc le vafte Milon eft environné, & 
dans laquelle fou ameeflàcouvertdçtout ce qui . 
s'apelle raifon & etprit.. 

Oa'cfthonteui d'un refus, p^rçeqael'oane , . 
croioït pas l'avoir mérité. Cependant nnliom- 
tne gui fentloD métitç, faporle f^ticmmést un re- 

, G y ■ ' fnsi . 
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ftis ; il n'y a de véritablement honteux , que ceux 

qui méritoient d'être rerut"és. 

Tel dit naturellement, qu'il fe blâme foi-mê- 
me, pour prévenir la cenfured'un autre, &blâ- 
mer peut être à fon tour impunément, quipen- 
fc comme il a parlé. S'il ajoûte qu'il fe refuie 
des loiianges, qu'il n'attend pas de la voix pu- 
blique, & li enéfet la voix publique ne les don- 
neras; on lui répond qu'il devine. 

Tout le monde s'ennuïe avec Damts; Damïs 
au conttuîre, tout plein de lui-même, ne trou- 
ve rien qui le Taille; & s'ennuie avec tout le 
monde. Les voilà contens & vangés. 

Il ne faut pas avoir un véritable mérite, pour 
■plaire aux femmes; l'Sparence du mérite fuffit. 

Qui fait le mieux ca^uetter eft c^lui qui plaît 
le plus aux femmes , pourvû qu'il accompagne 
'ioa taquet ^laa peu de brillant. 

.C'clt de l'Ignorance & de la légèreté d'efprit , 
què' naît le babil des femmes. 

Une preuve que les femmes fentent la (hiblef- 
- fe de leur mérite, c'efl qu'elles le foDtConâftcr 
dans leur beauté. 

Lcsfemmes, en fe rajeunilTant , tScfaem moins 
d'éloigner l'iiiée de la mort, que l'afrcufe idée 
de vieillir , s'enlaidir, & ceffer ainfi de plaire. 

Depuis qninie ans jufqu'à . . . ne fixons point 
■ d'âge , une femme s'ajufte , po^r relever les 
agremens de la jeunefle; elle s'aïufte fur le re- 
tour, pour feirc mieux fentir qu elle n'eflplaS 
jeune. 

Une femme parée a du moins cet avantage 
. fiir celle qui ne l'eft pas; c'eft que l'on en par- 
• le bien plus & avec bien plus de cïrconltances. 
Quelque fage quefoit une femme, qui fe ceîn- 
àoh belle, & beauté ne lui fa£tj>3S, fim^autre 

or- , 
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ornement. £>ans fhpBiareèlleit toâjonrsen vûë 
de plaire 3 d'amres, qu'à elle nifime. Si n*eÛ 
pas à iin feul eh paiiicultei , c'ell à cous en gê- 
nerai. 

Un homme de mérite, mais qui n'écrit pas, 
a fouvent peine d'allei' au niveau d'un foc im- 
primé. 

- Hegion femble 'avoir fait aprentîilâge de la- 
voir œ d'efprit fousPampliîle; il nepenfe qu'a- 
près lui, nepar]e qu'après lui; mais toûjours 
mcmes paroles, marnes peiïfées, quePamphiie, 
mûmes réponfes, mêmes dCcilions, II afe£te 
jufques aux manières, & touffe, crache, éier- 
nuc fur le mcme ton' & dans le méoie' ordre , 
marche avec mêmesgeftes, mfmesibdnvemens. 
Ils ne vont point l'un fans l'auiie; PsmpMle eft 
le corps, Hegion l'oiTtbfe. 

Pour -faire tomber entietemënt le prétendu 
mérite de quelques-uns, îl ne faut bien Souvent 
que redire naturellement leurs aidions , nommer 
leurs habitudes, reciterleurs difcours.. Onpen- 
feroit bien long-H;rns, pour trouvtr des tjxprcf- 
lioiis qui valufient les fenls termes qui expriment 
leurs niœurs, leurs coutumes, ou leur habits, 
& qui défignent leur égaremens. 

OnJie blâmejamais per Tonne , queTonnet^ 
croie esempt desdéfautsquel'oncenfure^&qne 
l'on- ne s'en glorifie en fecret. 

On regarde avec haine, dans autrui les bonnes 
qualités & les vertus qu'on n'a pas. 

I! y a des efprits dans lemonde , dont tout le 
mérite confifte â tourner en ridicuiele mérite des 
autres. Ils afeftent un ton de voiï, un gefte, 
un fouris moqueur, un mouvem'ent de tête, à 
l'afpea de l'étranger , qu'ils veulent ridieuli/ir. 
Si c'efl on Ouvrage d'efprit, ils le liTctft d'une 
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certaine manière ; ils ont mêmeafiïsdepDiivoir 
c)iez quelques-uns, pour tes dégoûter oudel'c- 
tranger, ou de l'ouvrage. Ceux qui ne voient 
que par les yeui des autres, & dont l'efprit eft 
dans une éternelle inaâion, écoutent ces nou- 
veaui oracles, &,prennéntpour bonfens, cequi 
eft la marque affurée d'un efprit infirme. . C'cft 
en éfet une grande foiblcflê, de condamner ce 
que l'on neconnoît pas, & dont on ne veut, 
ou ne fait point juger ; mais c'en eft une çncorç 
plus grande, dç le tourner en ridicule. . 

Ceux qui fe mêlent de doimcrdu ridiculeianx 
autres, doivent s'attendre qu'à coup fQr onlear 
en trouvera un ; c'eft celui de tourner tesautres 

- en tidïcDle, 

Le Mededs Cœlius,! force de.parler, a 01 
paiTer pour habile; le Médecin Serenus tout au 

' contraire, pour mieiix fe faire eftîmer, a gardé 
ïe fîlence. Ilsalloientauméinebut, par unche- 
min difFerent; onadildeTun, qui favoit s'élever 
foi-méme ; il efi habile, il farte biett ; de l'autre, 
qui ne parloir point , & expofoit très-rarement 
làfcience; il efi habile, il parle peu. Avec cela 
quelques cures heurcufes ont achevé de les é- 
tablir. Le hafard & la fotife des tiommes les a 
condnic à la leputatloniOÙpeatÂtielefavofr & 
la prudence ne les anroit jamais meaé. lAtY<si\%. 
de plus riches & heureux , l'art en ent-îl fait da- 
vantage ? 

' Etpuisfiés-vousàlapenetrationdes hommes 
leurs jugemens fe contredifcnt , ils font bizarres 
& capricieux, ils refïèmblent dans leurs recher- 
ches, à des aveugles fans conducteurs, incapa- 
bles d'arriver, fi on ne les meine; mais qui re- 
fufent un guide, & cependant cherchent legîte. 
Ils avancent ainlî chancelant^ & fe heurtant i 
-, r ton* 
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tous momens; on les furprend en chemin, oii 
prend plaîfit à les égarer. Dans cette route dî- 
verfe, environnés de ténèbres, ils arrivent, a- 
près plulîeurs achopenjens dangereux; &lenré- 
garemeni les meioe toâjonrs au plus mauvais 



■Lie véritable mérite confifte à- remplir fon de- 
voir , & remplir fon devoir, c'cft là être véri- 
tablement honnête homme. Remplir fon devoir, 
c'efi pratiquer la Vertu, pour l'amour d'un Etre- 
fupréme; c'eft l'infpircr aux autres; juger des 
autres équitablemem , faiis orgueil, fans pré- 
vention pour foï-méme;fupporter l'injure&rou- 
trage comme tm Chrétien, & noa comme va 
homme: foufnt les loiianges , commeonmotif 
qui exctte itKeQ fîdre, ,&noncommclatecom- 
penfe d'avoir bien Mt. C'eft encore s'acquîter 
de l'emploi que l'on a; fuir l'oifiveté, s'occu- 
per à propos ; ne pas fe dépldre dans fon état; 
être commmunicatif5tinftruire;reprendre,corrï- 
ger, ne point fe jetter dans Terreur, & n'y pas 
jetter les autres. Voilà bien des chofes', dites 
vous. II elt vrai; mais ces choies ne font pas impof- 
lîbles. Un tailleur, un cordonnier a foavent 
plus de mérite qu'un Empereur ; bien que l'Empé- 
reur ait pentétre quelques vertus ^clatiatei. 

Dans tous les âges, dans tontes les conditi- 
ons, dans tous les tems , dans tontes tes occà- 
fions, on peut remplir fon devoir, &ainfi poffe- 
der un vrai mérite. Avec tout cela il faut con- 
venir, que le mérite eft la chofe du monde U 
plus rare , en même tems qu'elle eft la pluspre- 
tieufe. 

On ne parle que du mérité ; .on ne parle que 
de l'amitié; trouvés un homme fànsami, trou-' 
Tés en un ûm méiïte. Il feiûit bien impoffiMe 
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de pcEfta^et Tob & Tnitte, A cœœdaDt ea 

eû tons les -jours àbofiE dans l'uD &daiis r&atie. 



■ CHAPITRE SEPTIE'ME. 

De r Amour proft ti^ ieh Vertu. 

Dans le tems qae je faifoîs la revïlîon de ce 
Ckajntre , mon Ami le MUanihrope fe trouva 
oxm moi. Comme j'eflime protûté, & que 
HM^é lès TivacUés , il çcend Us chofes de très 
bonuaift, je ne balançât poïm i lui uKitttreïle 

. Il lût & rc^ot que j*«ttaqt]pis l'Amout pro- 
pre, &vés vous bien, me dit-il, <)ae pour atta- 
quer rÀmouT propre , il faut bien' de PÂmouE 
propre "i fâché de cette Reponfe, je r^is af- 
bnirquement, qu'il n'en falloit ptumpioi 
ppur devenir Miuathiope. 

H çompiil fort bien, replîqae;Votnca- 
EitnUslànsypenfer,me.iepQtidit-tl, devivescen- 
toKS, ftuDecritique cominaelleçachem un A- 
mour pcoprs trèt-delicat. Nous ne dîferons vous 
& moi que dans rbnmenr & dans la maniercMaia 
'parlonsdevotcech^titre. A quoi aboutiront vos 
' recherche* î Vous réfutés l'airiour propre , & 
vous r«v«x dans le cœur : vous pourfuîvés l'en- 
nemi 4*1 hoiomcs, il loge chez vous. Si vous 
4>s<lB^s mal Tennemi, fi vous ne forcés Tes re- 
tr4Bâ)eméi|s, vous fer^s expofé à la rifée unî- 
vertèlle des hommes; Vousferés lâencpurant; 
à4« cMè« Qpnmiiines, il ne faot qu'un* «t- 
, teotkm.coiTiawfie. Si vous anttqu^s bien, on di- 
n» y » pla» d'a4cc£[i) ^ â« biH^tf que 



Digilizcd by Coogit 



' Satiriques & Comiques. m 
de mérite , & de vérité. Un ftyle fleari , ajoute- 
ra-t'on & des expreflîons recherchées trompeat 
lesleâeurs, & l'écrivain. Après tout, lî vous ne . 
vous tlatiés d'être lû , vous laîiTeriés là l'Amour 
propre. Avoués donc que pour attaquer l'A- 
mour propre, il faut bien de ;i'Amoar prqire. 

Je me rendis i l'affirmative ; mais la réfuta- 
tion de l'Amoiu propre ^toitinœrimée; lemiw 
fe trouvant pobbc; comment.uiiepoarlede- 
guîfcr ? 

Oh ! me dit-il , puifque la chofe eft publique, 
le>feul moien qui ivous refte pour faire excufer 
votre ]Amour propre , c'eft de le publier vous- ■ 
mcmes. Mettez en l'aveu à la téte du Chapi- 
tre. 

L'Amour propre eil la fource de la première 
erreur. Le premier homme ébloui parlsfiutÔè 
gloire de connolire )e bien & le mal, fe jette 
dans le vke, & y précipité U> poSerité. 

L'amoDrproi^ eft iofepiurable de l'homme, 
il le guide, il le confeille , poidant vie, & par 
un dernier éfort, il vient inXpireràfon élevé l'en- 
vie de bien mourir. 

Mais fur tout, c'efldesgensdu monde, c'elt 
des fkges du fieclc, & des hommes à bonnefbr- 
time, que l'amoui propre.âût&s Nieves. Ule> 
nourrit, il les exerce aprendfcte de fesp(^> 
afin qu^ls paroilTent avec honneur, par tout on 
Us lui font neceûàires. 

On fait fon rôle dans ce monde, fuivant des 
principes cachés aux yeOx des homme, on le 
fait d'une manière incoannë à foi-m&ne ; on le 
^it par des motifs que l'on ne croit pas avoir. 
VoiU le fondement de nos vices & de nos ver- 
tus. 

Oaabe«a£ûte, tons nos pfio^pe^iinttcor» 
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rompiis, & les plus honnêtes gens font la dupe 

de leur orgueil. 

Nous vivons félon nôtre tempérament , & ne 
fommes pas plus maîtres de nos vertus , que nous 
le fommes des vertus des autres. 

Je difois un jour à certain Cenlêur. La lîtna- 
tlon de l'efprit , & la bonté du cœur que l'en 
vante tattt, dépendent <lertitimenrplusqueron 
Ile faatoit cfoiie. Je- fats qne la Réflexion gui- - 
de & redrefle; maïs reflediît-on toâjours, & 
n'écoute-t'on pas plus volontiers' fbn tempéra- 
ment? Vous avés l'humciircritïqii^'arec cela.fi . 
vous n'étiés d'un temperameirf [fort gai , vxfai 
fériés un vrai Mifanthtope. 

,. Quel plaiflridit un vertueux chagrin, trom- 
„ pé par lôn tempérament brûlé; quel piailîr 
„ d'avoir traité' ce fourbe, de la manière dont 
„ je le traitai hier ! II faut dire aux mal-honne- 
„ tes gens leurs vérités & ne pas bïaifer avec eux. 
Il ne peut foufFrir une civilité faite à cet hom- 
me; N'eft-ce pas alTés quec'eftunfripon, pour 
fermer les yeux quaud il pafiè? „ Morbleu les 
^„ hommes auront-ils toujours la lâcheté d'ho- 
,-, norer les fourbes ? que d'humeur dans ce 
Caraâerc ! chaffÉs les vapeurs qui inoStent aii 
cerveaji ^e ce vertuens atrabilaire , & qui lui 
donnent un tôt fevere & chagrin; qaelefang 
conle moins rapidement, & fiit moins charge 
de bnle; que lesviandesfecuifentfanspeinedanS 
l'pflômac; qu'il n'y ait plus d'obflruÉiion dans 
les efitiailles; notre hommealorschangerad'hu- 
menr , il ne fe choquera plus tant des détours 
des hommes , & fupportera plus patiemment 
leurs foîbleifes. 

Mais ii le fang prédomine, ilfemoquera com- 
me vous de leurs défauts illeuridonaeiaun tour 
ma- 

* 
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DiaMn; iî le phlegme il les regardera de fang 
froid. 

Sans contredit l'humeur l'emporte , s'écria 
tout à coup un jeune homme vif & enclin à la 
medifatice : ( jufqu'alors il avoit écouté fort 
tranquillement; ) l'humeur l'emporte ; j'ai un 
atni, c'eft un rêveur; qui n'a jamais rieu fait i 

Eopos ; puce qu'il eu rêvent par tempoament. 
'autre jour il. t<»nbanulfldei il perdît la parôl- 
le, on le cnu mort. Le voila dans la Ictliargle, 
il en revient & lombe dans la rêverie. Le mé- 
decin defefpere, Moniieur, Monlieiir, dis-je 
au médecin; V; Malade eft de mes amis, jecon- 
nois fon car^âere, il ell né rêveur, il a rév<S 
- toute fa vie puifqii'il reve. encore, c'eil boa 
Ëgne; la nature n'eft pas atbiblîe. 

Nous rimes de cette faillie & je continuai 
mon difcours ; examinés tous les hommes Sf^ 
TOUS trouVcrés l'humeur prédominant dans leur 
-conduite depuis^^ commencement de leur vie 
jufques à la fin. Critias fe mettroit peu en pei- 
ne de mes défauts, li l'humeur ne le portolt î 
les cenfuter ; Arliiioc regarderoît peu les jeu- 
nes hommes , fi l'humeur se la ponoit à les . 
accoOipagiier des yeui. 

Qnatid j'en* a^evé , It Cenfèur deçlani ' 
qu'il ne critiquoitiamaisplas^eablemciitqaSi< 
lors qu'il avoit fujet d'être bien joieux ; Mail 
quejoieux ou non,ilavoît toujours par hnmenr 
l'el'prit critique. 

Le Mifanibropelifantce chapitre,avoua l'hu- 
meur- Mais en même tems il déclara que la 
fiehne devoit fervir i déclamer coAtretoutlc 
Genre Humain ; & qu'un MÎCuitltrc^e étott o- 
bligé de peller de tout fc|p-cGear pourlefaJutda . 
zeue des. hommes.i 

H ' On 
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On Combe de d<ffauts en défauts , &qiumdoa 

a quitté un vice, on fe glorifie d'avoir reformé! 

fon cœur, au mom^t que l'on Ce jette daason 

autre escès* 
On peut fe garantir da vice éclatant, mais od 

n'ell Jamais bien en ^de contre des rertas ir 

parentes- 

, La Vertu humainen'eft pas etlimable^c'eftoa ' 
cempofé de peu de bon & de beaucoup, de mao- 
Taîs, d'Amour propre , de vaine gloire & d'IOr 
teréti C'eft un mélange de terre, où l'on voit 
rclilïre cinq ou fis grains d'or ; c'eft une chimè- 
re; félon les hommes, c'eft l'art de paifer pour 
parfait, c'ell uneefpece de Déification de foî- 
tn£me; félon Dieu ce n'ell tien.. 

Les mépris eft infupportable ice queTcH) »- 
pélle an grandi' cœur, a tous ceux qui ne font 

Jrertneux que pour être vus. 

^ Les hommes généralement femblent affés ig- 
nore); les défauts de l'humani||; mais ils fecon- 
Jioillènt en un point ; en ce qu'ils nccroiencpas 
devoir fe fier les uns aus autres. 

Le 261e dans la Religion n'elt bien fouvent 
qu'une indignation orgucilleufe &pleine depré- 
fomption, de voir qu'il y ait dans le monde des 
hommes hors de nôtre portée, & dans des lèn- 
timens difFerens des nôtres. C'eft auffi qnelqnfr- 
fois l'éfet d*an tempérament chagrin « farou- . 
che; alors le zélé nous porte â la ven^ance, 
& à exterminer par la violence, ceui qui s'opo- 
fentà nous. 

Il n'eft pas toujours facile de diftingueclefaux 
ïéle d'avec ie véritable; parce que les motifs qui 
portent les hommes à agir , étant des motif? fe- 
crets , il cil prefque impolTible de les pénétrer. « 
On a vû foufrir denandstaormens', |toiLP«t 
1« 
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k force de la vérité , mais par les préjugés que 
nos parens ont imprimé en nous dès l'emance, 
&par une invincible opiniâtreté. 

D'autres auroïent Toufert bien long-tems mê- 
me les mauï les plus afreux; s'ils n'avoietïteuuil _ 
foible auquel ils ne prenoient pas garde, & pat 
où ils cchapoient à la Conftance. 

Un efpric d'une Conftance d'abord invincible ' 
dans les tourmens les plus cruels, & capable de 
regarder avec afturanceJapIusafFreufeadverfité, 
reduifant au filence les ennemis de fon parti , par 
la force de fes rai£}nneniens & par la patience, 
on tel efprit, dis-je, avoir à peu près confondu 
fes adverfaires : il tencontredansfon chemin un 
' objft peu important, indigne de fon attention : 
il eneft frapé, il ferendtoutétourdi. Lcvoilà 
vaincu fans autreeiamen ; &vainca par laforce . 
d'un objet incapable d'arrêter un 'foible courage. 

Ouï, Théodore , 'vous étiez !e herosdevôtre - ■ 
&&t\ on pubiioit par tout la force de vôtreef- 
prit, il n'y paroîlToit aucan foible. E^r où Ih 
furprimdre > Vous avlés fohnbaié prifon , tàm , 
foif, froid, déToIation de bièhs, nahifon Staf- 
ftas , élpignemetit de femme. On vous laiflè 
croupir deuï jours dans l'ordure. ' Voilà cequï 
TOUS éfraie ; vous vous rendes. 

Prouvés que. laconftance desPaienS ctoitfon- - 
dée fur Jcs feli'^iiés d'unevie lîternelle, alorsel- ' . 
le devient îneflimable; mais autrement elle pa^ ' 
roit digne de mépris. Car rien de plus naturel 
que de confervLx fa vie; & les Paiens la per- , 
doient, incertains s'il en dévoient efperei: Vne, \ 
autre. 

Tout l'avantage qu'on reçoit du mépris de la 
mortjc'cft de faire; accroire qu'on lafoufre lâns 
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Les plus refolas à U mort sWmeiU de coni»-. 
ge, pour combatreunenncmî inique! ils nepeii' 
«m échaper. 

On afefte derecevoirde fens froid \eshietffaits 
de la fortune ; on ic fnit jne vertu de ne pas & 
laîiTer emporter à la joie; commme fi l'onvou- 
loit s'élever au deflas de fon bonheur, & forcer 
lafrirtnae à npus avoir obligation des biens qu'el- 
le nous envoie. 

Nous aurions tous afl"ésdecourage,pr)urfou- 
frir nos msus, fi nous étions bien perfuadés, que 
■î'oa fait que nous les foufrons avec courage. 

Le mépris des Riciiefres n'eft autre choie que 
le défir d'aller à4ag!oirc par un chemin bien plus 
difficile que l'ordinaire; pat ï&jpà\ivitté. 
, La même douceur que f on trouve à mépriHér 
par vanité, ce que l'on n'a pû obtenir, ne tèm-. 
ble-t'il^jas qu'on pourroit la trouver, en fe di- 
fant tout bas, que l'on n'en étoit pas digne? 

La préfomption éclate danii ceu.x- mûmes qui 
It cachent ; il eft vrai qu'étant ménagée Chré- 
tiennement , elledevicn t un excel lent motit, pour 
nous porter à la véritable vertu. 

Un preuve de l'Imperfeâioa de nos amitiés , . 
'C'di qu'il fetreuve peu d'amis ; qui reçoivent a- 
. veè~|>l«ât le portrtà de leoi dé&«n,oo qui 

pdeaeot les nôtrëi arec fincedtd 
■ ■ La Société civile'-eft fondée filr l*Interfit des 
hommes. Puis que l'amitié eft un des liens de 
cette Société intereflce, on ne doit plus s'éton- 
ner, que ce foit un lien^ peu folide. 

On rendra juftice à une partie des faux amis, 
que l'on accufe de trahir en quelque rhaniere, , 
par iadéfertion, ceuïdontilsfurentdanslaprof- 
periié les adulateurs fervites, Oïl leur rendra 
dis-je juflice, en difaot qu'ils croioieiit ^mêt 
ceux qu'ils absnâonjiraitt^ : La 
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■La communication èes biens' eli une partie de 
l'amitié, mais ce n'eft pas encore la principale. 
Il y i'une coifimtmicatioa- qui a'cH pas moins 
larei tfae celle des :biet» ; c'efl; celle des Itunie- - 
tesée l'efprit. Il y a loe^Kn» qu'on l'a- 
infinué; • 

L'Amitié, pour la plâpart des hommes efïon 
vcritablt amufement; c'ell par là qu'ils fe déli- 
vrent de l'ennui de la folitude ; & c'efl auffi pac 
le changement d'amis qu'ils fe délivceot dsl'ea- 
Dsi que leur taufe l'amitié. 

Voici les feocbiteDs âa Per&n for notre as^- 
ti€. • 

Suite des fiagmens du ^hiîofophe Perfaif. 
lih de i'a-mitié des Europàtss. 

APrts un -long trajet de mer, j'arrivai chez 
les tiifidclles, & j'avouë que je fus charmé 
de l'accueil que me firent ceux«à qui j'ëiois te- 
conmbndé. Chacuil s'emptelfeit à me testa & je 
ne tatdai gaaes i être eavironoÉ d'anns. Avec 
cette efcbrtfi, j'auroîs pû être ï l'abri des loaps 
des forées, mais j'étois <:xpofé en même temps 
à des loups bien plus dangereux, qui font ceux 
de la Ville. Je ne in'eir dtfiai point ; car qui 
le fut déâc de fes amis !' Ces' loups avoient fA 
fe contrefaire , & leur polirelTc extérieure cachoit * 
admirablement le naturel fauvage de loup. J'é- 
tois accablé d'honnêtetés, leurs civilités coq- 
tfnsclles , loin de m'animer l'efprit , qie fer* 
mcuetit la bouche, tant jecraignois, de n'y pou- 
voir répondre sffîs bien, 
il fUm que tu fi^hw goe les infidellesraâiviit 
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très bien ce que l'on appelle une honnêteté. Ils 
tournent un compliment d'une manière fine & 
aifdc; fousdcbeaustermesils attrapent toûjours 
leur Dupe; & celui qui fe doute d'être trahit 
s'il ne donne dans le piège, efl au in(^SM^Il& 
à De favoirbicnfouvent, s'il aafaire àlUl^^It)e 
ou à un hoBujtp homme. 

D'abord içD'avcMs point de logis liTaré ,. in- 
certaia o.à j'irois, jbeot £trc que le premier eD" 
droit, qui fe fut préGAté à mes yens eut été 
celui fur lequel feroit tombe mon chois. Je ne 
' fus pas eïpofé à cette recherche; je t'ai déjà dit 
quej'étois avec des loups; ils me rcgardoient 
comme leur proie; l'un me prioit de loger chei 
lui , & l'autre vonlolt ^n'eiuagcr dans un lo- 
gis , où je fetois tout à fa <ni|iolîtioQ. Quel- 
que parti que je ptiflè ; je devois tomber en- 
tre les griffes de ces animaux f»btils&âns, pro- 
pres à me perfuadeF ce qui leur 'conviendioît le 
jnieus , à m'arracher enfuice ce que je pourrots 
avoir à leur bienfeance, & enfin me renvoier à 
vuide, ou tout au plus avec l'avantage de lesa- 
voir eu pour amis. 

Je t'avoue que d'abord ces civilités me char- 
IDpient estrèmemeot, il èH impoiïible de ne pas les 
tSQuver aimables quand on n'y eiî pas accoûtuauS. 
■ -Ssches que parnji les infidelles c'eil toAjours 
le m^me jnandge; ils étudient à qui fe dupera le 
mieux fous le nom d'AntitU. S'ils fe ttompent 
dune aiiili, eus qui font de laméme loi ,& dont 
ils vantent tant la gratideur& la fainreté; tu na 
fecaspasfurpris qu'ils m'aient trompé, moi qu'ils 
regardoient comme étranger par la Religion & 
par les manieres.- 

^u commencement je définiffois leur amitié, 
H.nç Vertu aimable ^.pllùae degeneioât^, qui 
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, dévoue rhommeau ïèrvîce <ie Ibn |Vochwii, &. • ' 
fur tout de iVirangcr. DaoslafîiitejechaQgeaî 
ma définition, &j*apellaî cette amitié, une ver- 
tu fouple, Captieufc & pleine de civilité , qui 
dévoue l'homnie â fes propres intérêts , am dé- 
pens de Ton prochain, & fur tout de l'étranger* 
Cette manière d'agir à mon égard, félon la- 
quelle je me trouvai fi bien dupé,medonnaoc- t 
cafion d'examiner de plus près, dans mes Voia- 
ges chez les * Francs , le Caraâe^de leur a- 
mitïé & je ne tardai pas à reconnoitre.quema 
; denue» définition étoit juAe. Ils avoient tous 
' lés mjnrës principes , & Je fus étonné ? <le voir 
, que ces animaux infatiables , habiles ï fe réii- . 
nîr pour dépouiller leur proie , fe défuniflbient 
enfuite, & dépouilloient ceux dei loups d'entre 
eux, qu'ils fenioient les plas foîbles, ou les 
moins exercés dans l'art de tromper. 

Pour mieux ctmnoïtrç encor* le nstotal de 
ces peuples infidelies, je cras devoir me otHiOe- 
iiiiîre dans la fuite. > 

Je m'éqaipi^ pwwremetu , & avec qa^qoes 
aiédicanwiiB, je d^Roifai ihod i^fige,*es lbrt« 
qu'il paroiHôit celui d'un mourant. J'étoïs bien 
aife d'éprouver fi ma prétendue pauvreté pour- 
roit ranimer leur amitié , autant que mon argent 
l'avoit animée. J'allai donc ainli contrefait, plus 
avant dans leur païs , & je produifis en arrivant 
une partie des recommandations, que j'avois 
reçûc's des Marchands Francs, qui trafiquehr 
dans nôtre Empire. Mais Des recommandations 
forent méprïfées , étant jointes à un équipage 
Miffi mauvais que le mien. Chacun s'éloi^a de 
mol, je parus moi-même nii loupau milieu des 
H 4 loups, 

* Ut Tom ec nuft Qdcnwx mUait îwtat tm 
Wt a t ttn t. 
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' loups, mais un loup fduvage & importun, tan- 
dis qu'eus étoient des loups courtois & polis. 
Peu i peu on me foioît comme un animal dan- 
gereux: j'Aoîs fufpeâ de Contagion , & je crois 
qu'enfin on m'auroit chaflé de la ville; lî je 
■'euflc repris mon air & mon équipage ordinai- 
re, & produit une partie de mon bien. Mes a* 
mis fe raiïemhlereni enfin, on fe relToiivintdes 
recommandations que j'avois apportées de l'O- 
tient , ou<ES païs Francs, d'où je venoîï. 
On ne me fuioit plus , parce que je n'avois plus 
la perte. Tout cela ne me coûta, que la peine 
de paffcr f\ar l'épreuve de leur,Amitié. 

La fublime Fhilofophie, dont je-ftis firoftr- . 
lion, & que j'aSHe toûjcnirs svtciatnn divins 
Loi, m'a apris â fuppnrter cespetits aulhaitsj 
& j'ai toujours para înfenfîble aui fitpercheries 
des Chrcticns. 

Ils aiment l'argent, pourrie moins autant 
que leur Evangile, & mot j'aime ma Religion , 
plus que mon Argent. Cela m'a fait palier par 
â^us bien des chagrins que m'a caufé leurma- 
niere adrtitte de couper ia bourfe. Si jamais tu 
voîages chfï les infidelles, profite de mes ia- 
. fbminei, autant que tu le pourras', mais fois 
sflaré, qtte l'en<dutBtea)ent de Iran OMniem 
fenyvtaa autant qtvele pins dùnx jasdelnv^ac' 



La prudence humaine, toute habile qu'elle 
pu, ne le voit pas à l'épreuve de mille évene- 
mens împrevûs. La politique mere de la pru- 
dence eft ce qu'il y a de plus opofé aux maiï- 
mes du Ghriftianifme. C'cft fart de feindre, dg 
tromper habilement., de ménager fes intérêts •■ 
gui; AégeD&, de uo^ Tçiânt^ Oq j ioi4>le & 
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inflesible, docile & opTniâtre , fincere & diflî- 
mulÉ lour à tour. C'tft l'art de cacher ce <jue 
l'on eti, & de paroîue ce que Toa n'eft pas. « 
Danfrles Priaces, c'eft le fwetexte Ipecieux du 
HÂtsi vnblic;, dans lesparttcnllçrs, c'^poBtfon 
Intérêt iè fendre l'atol de tout le monde, & 
ne l'être de peifonne. 

Combien de gens prennent le change ? & don- 
nent le nom de prudence à ce que dans un au- 
tre t<:ms, & dans un autre parti, on eut apellé 
lemcrité? 

La vivacité d'un jeune homme, la témérité, 
. l'empor teaienc d'un fougueux déconcertent I» - 
partie la mieux liée; âés-vous à la prudence. * 
. Le d^6E de 1& glcrirs, l'envie 4e fûtc' ptrler 
«te foi afvès Sk more,' & de vivte «qIî en queU 
que manière dansTelpricdeS hommes, prouvent 
l'excellence de l'amc & fon immortalité. 

Cependant la Valeiir& lecooragefontdesver- 
tus bien vaincs, li elles ne font fondées^ue fur 
un peu de renom. C'étoit bien afl'ds de mourir 
par neceffité;lecombledeiafolie c'eft de mourir 
par vanité. 

Pourquoi Alexandre alloît-îl conquérir le 
monde? pojir faire éclater fa jufU* & fa clé- 
mence: pourmettrefanuqjn^in^tédansnnplns 
.grand jour; ponrmontrcr àtout rUnî«ertqu*tl 
étoit brave. Ces grandes vertus ne pouvoient 
affés briller aux yeux du monde, dans les bor- 
nes étroites de ia Macedejne; pour fe faire ad- 
mirer, il faloit porter la guerre & l'horren^p.ir 
' tout. Qui autoit fû dans l'Alie;, qu'Alexan- 
dre étui vaillant & guerrier^, avant que d'ar 
voir éproavé la fureur, de fes.aniie$? juAe, a- 
Tant que de reflèntir l'injuftîcc du Conquérant f 
Qeam, nvit d'acre malhcweDx, pat ru-' 
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furpation du vainquedt' i* fanSe vertn : qaî fe 
défie d'elle-iti^pie. Belle n'eH parée d'une haute 
réputation ! Vice éclatant qui n'a pour bafeque 
la calamité publique. 

Ainii Alexandre ûnt BBibltioa n'eat jatnrà 
été le magnanime, le cleoMDt, le leviil- 
lant Alexandre. 

Mous déguifons les dCfants det utrcc, par- 
ce que nous foimiiet bieii aif«s , (pie l'on noui 
cache les nûires. 

On s'avoue un défaut, & pour s'en dédom- 
mager, on fe reconnoît une bonne qualité. J'ai 
peine i concevoir les chofes, dit Lyfe, mais 
(piand je les ai conçues , Je ae les oublie plas. 
Il faut l'avouer , ditClitOD, je fuis «trjmeaieitt 
timide, mais ce qui me cqnTole, c'^ le pen- 
chant que j'ai à la difcretioa. Je me conaois, 
dit Therpandre, je donne beaucoup dans l'épar- 

' gne, mais j'aime tropla juftice, pourjamais faire 
tort à tnon prochain. 

G'eft une vanité bien délicate, que celle de 
publier fes propres défauts , fans pouvoir fou- . 
frir , qu'ils foient publiés par un autre. 
Quel efl le motif qui nous fait a^r ainlï ? cft- 
cç le dëfirtle faire voirquenous nous coanoif- 
&B»i il faut donc fe corriger. Efl-ce lacitunte 
d'An raillés? s'ils font ridicules, c'en cncooB 

.un motif pour les quitter. ER-ce la crainte qu'on 
ne les publie pas tels qu'ils fontï" mais de l'ha- 
Tneur dbni fit l'homme, il prendra toûjours plal- 
fir ^les grcfiîr. Si nous publions nos défauts; 
n'en cherchons pointd'autre motif, que ledéfit 
de. les garder fans inquiétude, & d'en étoufcr, 
s'il l£ peut, le foavenîr dans l'efprit des hom- 
mes. 

Qq t'arqiK, xtn Sttofpf^pakBa des d^âats , 
• ■ . pins 
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plus grands-qu'ils ne font, non feulemenï pour 
s'épargner le chagrin de les voirgrofîîs ou publiés , 
mais aufll pourendeguiferplulieurs, & pour em- 
pêcher, que l'on ne peneice dans*quelques au- 
tres. 

On fc glorifie de s'ctre corrigé, après s'être 
combata foi-méme vingt ans, & fOD ae prend 
pes garde, que cette prétendue coneâioiï efi 
l'éfet de l'âge, & d'un efpnt ufô dans fes fonc- 
tions & dans fes organes. 

On fe met à part , comme quelque chofe de 
facrc, à quoi l'on ne doit pas toucher, maison 
court hardiment chez les autres, les examiner, 
les cenfurer, & pénétrer jufques dans les cçins 
. les plus fecr«t.M leoi cœut, Âptès de I! eaucr 
tes & df fi paiëlesxecboxhes, on lenent'chel foi, 
. fortcqntentâeâbtencooDOKte lesdé^tsd'au- 
trui. Si l'oo fe dit quelque chofe ,* c'eft que 
Ton n'a pas bdBiiD de la fienfurc qu'on vient der 
xercer chez les outres. . 

La connoinànce de l'homme eillî peu neceC- 
faire au goût des Savans, qu'ils aprendront tout, 
plûcôt que de s'apliquer jamais à connoître Thom- 
me. Ils n'ont pas tout le tort ; il efl tmpoŒble 
de devenir ce que l'on appelle un Savaatat^ fî 
l'on n'a ntw extrême prlfompticm joiote à un 
cahos. de. matières, qu'il n'elï pas racile 4e dé- 
brouiller. Cettepréfomptionacccahosnefub- 
fitii:nt point fans l'orgueil , & fans l'idée de l'ad- 
miration des autres hommes pour ce vain favoir, 
qu'il plait à ces prodiges d'érudition , d'appellcr 
gloire, mais qui en éfet n'en efl qu'une fauiTe 
lueur, .L'efprit tout plein de cette idée & ne 
pouvant plus fe dégager de ceite érudition , dont 
l'étendue le charme, fe lailTeenSn aller au mépris 
des autres, & Â l'admiratioa de fbi-^Q^e.'QoeL 
piçieo 
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moiea aprè? cela, de réfléchir fur les hommes? 

Damien s'en va tous les foirs , au clair de'la 
Juiine, rendre fes devoirs aux Aftres; tout au- 
tie devoir lot ell, inconnu; & après tout, peut 
on £tie honnête homme & ignorer l'Altrono- 
mie? Il fe placedoncen un endroit avatitageux ; 
avec lefecouts de fes lunettes, il ï/^fW fubtîle- 
ment, il découvre enfin ce qui fe pafle dans 
Venus, chei Saturne, che'i Mercure. Peu à 
peu ôt à force de contempler, fa vûë pénètre 
plus loin, &i!fepromeneenefpritdans les tour- 
billons lesplus éloignés, * Il calculeenfuiteexac- 
tement, à combien de didance de nôtre terre fe 
trouvent les étoiles fixes, & les planètes. Qui 
fait, Ij chagrin de vivrearecles hommes , iln'ft»- 
roii \>-s% delfein d'aller demeUier dans Saturne, 
pour être plusreculédc nous? Il examine quels 
font les h abi tans de cette pîanette, quels leurs 
mœurs. Une chofc lui fait de la peine, c'eft 
le froid cïtréine qui doit régner dans Saturne , 
à caufe defon éloignement du Soleil. Cepen- 
dant il s'en revient tout rêveur; peut être qu'il 
cherche quelque moien , pour s'échaper un beau 
matin , & porter là haut chez Saturne , des nouvel- 
lesdela terre, &dupcade focieié qu'il avoîtici 
avec nous , 1 caafede l'admiration où il éioir ponr 
les Sâtmmens^ MQple incompaE^lemmt pins 
digne de l'utention de Damien , que ne le doi- 
vent être les hab^tans de la terre. 

Mopfe atoutes les qualités neceffaires, pour 
TÎTrc avec les Grecs 5e les Romains, ilconnoit 
1 fond les uns'fit les autres. On voit dans fes 
Ouvrages divers traits d'une crîtiquefine &exac- 
te des mœurs dë ces peuples. On y voit enco- 
re l'hifloirc de leurs coutumes,, de leurs modes, 
de leurs iite»&o. Pour nos mœurs, 11 en ig- 
, BOre 
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nore jnfques aux circonftances les plus vulgaires. 
Par exemple il ne fait pas que les hommes fe 
doivent t'honntttté entre eus ; & qu'ainli il ne 
faut jamais outrager un hoanfte homme, fàns- 
raifon & hors de propos, dès la préface d'uuLî- 
vre. Il ne fait pas non plus, que la médifance 
eft un vice bas &rempant, qui marque le dérè- 
glement du cœur, l'impolitelTi: de l'efprit ,& le 
dtfaut dYducation. Il ne fait pasauiB , quedes 
obfcenités Écrites fur un auteur obfcéne,& dans 
une langue non vulgaire, n'en font pas' moins 
obfcenités. Quel dommage! que Mopfe n'ait 
vécu du tems des Grecs & des Romains, 'peut 
Être l'admirerions nous aujourd'hui, aulieuqu'it 
noaspaioît ^odieux & infupportable. Peat être 
iroit-il de paii grec les diwes Aateors, qa'U 
dcrane AU pablic. 

.Se donner des qnalitésque l'on n'a pas, mais 
■gue l'on devttnt avoir , c'cii fjirc feiuir , fans y 
penlèr le ridicule de celles qui: l'on a. 

11 n'eft point de qnaiiié quelque mauvaife 
qu'elle foit, dont rhommenetiredeia vanité, 
& par où il ne croie fe pouvoir diAinguër. Le 
débauché fait esceller dans la débauche, crasr 
me le fage dans la temperiince. 
■ Ceuï qui pendant leur vie, font profèfion do 
s'abandonnerauï vices, ne s'en dteni)(u<reB., Ou 
voit peu de gens , dont lecœur eft tout i fait gâté , 
qui feconvertîflèntverîtablement. Tout ce qui 
leur peut arriver de plus avanta^^eux, eft d'écha? 
per pour quciquetcmsaux temordsles plus vifs , 
ou de s'étourdir à l'heure de la mort, fur lesmi- 
feres dont les menace l'éternité. 

La prcventîon prend fouvenC avec adreflc le 
nom & l'eïterieur de lachatité; mms quoiqu'il 
■^D&it, on ne felailièprevuiir â facilementâi 
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faveur des autres, qu'afin que les autres feprc 
viennent à (eur tour eh nôtre faveur. 

On aime à plaindre le malheureux, mais On en 
miïdit volontiers , dûs qu'il elldans laprofperitc. 

Il n'cft perfonne, qui plaignant lemîlèrable^ 
ne fe reprcfente pareil revers pour foi-même. 
Plus on eft foihie d'efprit, & plus on a de pen- 
chant à la pitié : les femmes en ont bien plus que 
les hommes. 

La pitié e{t une paUîon bien inutile, {î elle 
plaint feulement le malheureux. 

Si l'on ne pleuroît les morts que parce qu'ils 
font morts, onïic pleurcroît perfonne. Quoi 
qu'il enfoitonn'ajamaîs pour motifs de fon af- 
fiîftion ccus que l'on afeSe d'avoir. ' 

Jamais la gloire & l'intérêt ne s'accordèrent 
mieux, qHe,dans lagenerofitt?. Ici l'amour pro- 
pre le fouleve en aparence , & fait femblatit d'ê- 
tre trahif poui mieux aggrandir lès terres & fes 
Revenns.- 

La ReconnoiHance faitpUnîr, parceqn'elle 
ftate l*amour propre ; On feplaindroit bietrmoîns ■ 
de l'ingratitude,- fi l'on n'étoit intcreiK. / 

L'ingratitude ^Biet un pris ans bienfajts, que 
la recoiinoiiTance n'eft pas capable de leur don- 
ner. Le retourdu bienfait rend l'efprit content ; 
maïs le bienfait éclate plus par l'ingmtitude. 

Là Charité eft l'ame du bienfait , l'attente da 
retour en lé corps. 

Qui fe'rebute par l'ingratitude, ne fe propo- 
fcif en bîenftiîfant que d'être honore. 

On fouhaite par pareife la profperité: de ce- 
lui qui nous eft à charge. Danscetteprofperïlé 
fon indépendance nous le fait haïr. 
■ II y a beaûcoup de gens, qui feroient moins 
bien faifans , s'ils prévoioient que le biea qu'irs 
font, 
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font, dût élever on jour ceux qui le reçoivent. . 

Cette élévation, dont nous foinmes cauïc, 
nous donnede t'ombrage, nous fentonsdupiai" 
fir, à éplucha les <âloDs.& les démuches de 
ceux que nousélerons, &denoasy ttpnmrdio- ' 
qués , a&n d'avoir au mohis la ratistaâîon de leur 
reprocher leur ingratitude. 

Certainement, tout ce que nousfaifous, nous 
le faifons par des motifs li mauvais, qu'il n'eft 
pas farprenant que Dieu permette, que nous 
foions afiîgés du bien que nous avons fait. 

Un homme à qui l'on fait une grâce, fe re- 
tranche prefque toûjours fur la manière dont 
elle a été accordée ;. autant pour faire accroire 
qti'on l'accocdoit à foo mérite, que pour per- 
faader qu'il eft défîntereiTé. 

Les Lois font un frein \ l'amour propre; ce- 
pendant à les prendre dans leur reftrîâion, en- 
core ne font-elles pas fuffiranres, pour entrete- 
nir les hommes dans une focieté agréable, fans 
la bienfeance & l'honnêteté, que nous nous de- 
vons ]fli nos tiaf. autres. 

Jngés dapriz de tojnftice des hoamus^ & de ' ■ 
fes Inmieies, ai ceqo'elleeft redoite à condam- 
' BCrun innocoit trop foible, pour relîfler à la 
quedion, & à fauver au contraire un criminel 
tobufte & patient. 

Si l'innocence efl: malheureufe, dn moins la 
voit on rarement timide. Si elle eipofée aJt 
faux & iniques jugemens des hommes , elle ofe- 
ta bien les braver , perfqadée intérieurement de 
la-bontt dë Ta cm£ë, Tigellinus e(t accufô d'é- 
tce oomplim d*nhr femme, que le chagrin de 
nefinticplas de charmes, & la jaloufie'deles ' 
troDTCT dans & fi!le, pprtoicDt à fe de&ire d'un , 
vieux m«i, pont ponvoîr jonit enfntte de celui . 

qui 
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qui'devoit être le mari de la jeune fille. Tîgel- 
linus innocent fe livre à les jupes, les eshorte 
à faire des perijuifitions. On lui donne des avis 
pour fa fureitî, il les meprife : i! foufrc l'ac- 
cufation , il e"ft ablbus & triomphe. 

De la manière dont les hommes foni faits, il 
cft bien plus tûr, fi l'on ne regarde plus loin, d'ê- 
tre méchant, f|Ui; d'ê[re honnête homme. 

1! n'y a psrlbnue qui n'ait fait du mal) nous 
le craijjuons autant par pratique, commme pour 
l'avoir foufert. 

Quel que f' ir le cr;me, nul ne le commet, 
qu'il ne k di'icllc en autiui. 

Faire le m-.i! cil une choC; fi odieufe, que les 
plus déterminés fcekrats n'ofcnt "pas toujours 
déclarer leur îniention là-dtffiis en prefcnce de 
^ ceux qui fe donnent à eux. il faut «fer d# dé- 
tours, on n'ofe dire les chofes telles qu'elles 
font.. On pallie fa caufe, on retranche, on 
ajoute, on charge. Enfin raremMt-Tok on Je ' 
mal fe nommer & fe déclarer mal. 

On peut faire du chemindans la méchanceté , 
quand on a l'efprit fubiit & le cceur mauvais. 
An contraire , avec un efprrt médiocre & un cceur 
droit, oa nelailTe pasdepoavoiifaire beaucoup 
de bien. ' ■ . 

d^aace vient antam du péndMBtilnwfr-. 
per, quë ie la crainte que les-aatres né non$~ 
linmpent. 

De touteslespaffions, celles qui font le mieux 
fentir , qu'il manque quelque chofe à l'homme, 
c'eft l'avarice & l'ambition. C'eft un bien incon- 
nu que délire rhommc,'& oùilnepeut atteindre. 

Les gensdu monde font ouverts à toutes les foi- 
blelTes; lesSagesdulïéclenepcuveut fefoutenir 
contre les afliiats que liureut taat à touileplm* 
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fir&ladouleur, lespalTions & les foîusqQ'lI faut 
prendre pour les allumer, ou pour les éteiodre. 

Les Méchaiis, dans leuF profperité , ont leurs 
chagrins, (Qu'ils ne peuvent digérer. LaCoa- 
fctËBce les charge, ils n'ont point de garand, 
qui leur réponde des fuites de l'avenir. Delà 
ces penfifes tumuliueufeS , <)uî fefouleTetKcotH 
tte leufs crimes! & voila comment le fcelerat 
la fias heureux dans fin-dcflèiDs n'eftjamaiscQii''' 
.tent. • 

Le defefpoîr de la vengeance, ou (a crainte * 
d'un fâcheux retour, fi l'on fc venge, font les 
motifs de la plûpart des réconciliations. 
- On ne f<e venge point ^ que l'on lie hafarde 
de perdre Tpa repps & fil Catet^ ' ■ 

Les défiats ia lanj^ font trés-fonTm le 
portrait des défauts du cceor. . 

' Nôtre amout^propre , jtle penchant que nous 
aVoDs àchffcher lejnal* non* fomniilcat aOèz 
dequoi m^ire avec clptit, ' 

Diogene le Cynique s'eA nus en tâte de mé- 
dire de tout le genre humain, de pourfuivreles 
ftommcs i outrance , de & jettsr fut eux , & les 
mordre avec fureur. Il ne connoit ni amis , ni 
parens, ni Seâe, ni Religion, niâge, ni lèjc, 
ni crédit ; tout e^ égal chex lai. C*^ avec lef 
hommes qu'il eil brouillé, fl Aut qu'il abeyej 
il fe t^roit, s'il avoit IMre à des betes'; Avec 
ce caraâere, il eû redoutable auiffages & aux 
infenfei. Les uns le craignent, comme ïlfaut 
craindre un animal dangeteuï, dont le veniti 
fubtil, ou grolFicr gaie 6i corrompt tout ce qu'il 
touche. Les autres le craignent, {wcequeleuc 
Conduite eH blâmable. Ainii il eftterrible, ils 
vérité, ^ais bat. On ne Iccroitpas vertuieux» 
quoi qu'il ccafure lc Ttce;.patce q^jcjareitaft 
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de la douceur &dela.coinplaifaiice; oit lal croît 
i'efprïE mal fait, car en éfet, il faut l'avoir tel» 
pour détourner jufques au bitn , & le prefentet 
aux antres & à foi- même, ceuoue ua mal. Dio- 
gene à les yeux gâtés, ils oe itifrrminî jiwtl 
un objet tel qn'il eft i ils le voîsnt'detMvers, 
i}s te voient trouble. 

Ia Vertu & le defir de fatitfidredn iBcliiia- 
tioos coreompues ne fauroient conipatic enfeoi- 
Ue. Il y a dcrs gens qui voudroient les idtiec , 
c'eft ce qui fait l hypocrite. 

On fait un éfort pour parvenir à lia Vertu ; 
OD ne s'aperçoit pas que l'on a en loi l'hom- 
nie pecheyr & corrompu.: La nature veut ful- 
vre foD pcQchaot, on ne peub refiâcr, voUa 
une notre ctaft de l'hAocTific* 

Ce qui mine & dettuk la Yaea^ c'eft k» «- 
parenccs de la Veitu. 

Je fuppole dmx hommes vertueux en étet, 
mais dont l'un afeâe , l'autre n'afcéîe poiot la 
vertu. Celui qui ne l'afeâe point la coooii bien . 
mienx que celui qui l'afeâe. 

Il efi bien plus eflènticl à 1« ùaBk verta d*flit 
mer l'éclat , qu'il ne i'eft à Ut vaitaUe 4'£in 
coniemc d'elle-même. ■. 

Clitns a l'abord grav« & rêveur , une iBodeP- 
tre afeâée éclate lur ùm vifage ; il eft habillé 
Amplement ; oD 1« croit fbbrc, chafte ^modc-^ 
t^. Il ne jur^poînt, il. crie contre toote afirma- 
' tive qui dit plus qu'ooï & non. Lui-même il b« 
dit t)i ouï ni non, parce qu'il a'oléroit «fiimcr 
rien. Clitus fe lert fort modefiement d'un pour- 
. OMoi ditei votu eeU \ ttïa ft fourra, il faudra voir , 
&c. il baillé les yeux, où s'il les élevé, c'eft 
pour apprendre à tons qu'il va prier. Il prie donc, 
■fc ma ce ftmble avec xele, tegaiduu le ciel., 
fans 
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fans diflraâion, & long-tems. Il eft îndîfftrem- 
ment à tous Sermons, & s'informe peu, fi ♦* 
ou *** préehem ^ c'eft Dieu , dit-il, qui parie 

f ar la bouche du Prédicateur ^ quel qu'il ioiu 
l fearure perpetuellemcDt ceux qui s'éc^etit. 
dams les moindres fiutes^ S'il entre quelque, 
part oà l'on ioue, un zele fervent le&ifit, il ne 
peut p]u$ femoderer, levoilatranfporté, agité) 
il s'écrie, gronde & enfin roulant des yeux é- 
garez ,dtch3Tge fa fîireurfitr II tabledes joueurs , 
la renverfc; peu s'en faut qu'il ne jette les dez 
& le cornet au feu. S'il croyoît fon courage, il 
cxtermineroil fur le champ ces joueurs prophanes. 
Clitus ne peut fouflHr certains termes indecens , 
dott on atuoit dâ petgerla, IaBj{ue, coâitne «- 
'mamr'&. feifimUAtes; cecW cwdwes; qui font 
hoateài'ApadMBîej UitWlIRireftiiBeiinpyret^. ' 
en fa prefcace edft korcenc, If fe dctoarae 
pour gémir de lftdepra!ntk« àtt fiecle, itocpent 
concevoir commetulnEcriniM Sacrés Bel'oat 
pas défendu esprellèmem.' On chaniC quelque ■ 
air badin; le voila qui rentre dans la chaleur du 
zele, déjà les mouvemens convullifs font tout 
prÉts à r^iter ; ceffé», s'écrîe-t'il, d« profaner 
laReligioD. Onceâèdot\c. Juge toeKonble, it 
ne Ait mcw* giace à l*faMQme fat fes dââuts 3 
a%(e crittqaBf il attaqs» tout, tAmut loat, & 
trouve des taches dans la plus pure verra, par* 
ce qu'elle eft dans l'homme- Avec uneprobité " 
li rigide, que manque-t'il encore â Clitus? c'eti 
e(l trop, pour ^tre vertueux, jufquesà prefent, 
011 n'a pu fe refoudreàTapeller homme de bien. 

Eufebe, au comraiteeft ouvert, gracieux, ci- 
vil, complaifant & gai: il raille & fe divertît, 
s'il attaque les -hommes, c'ell fans chagrin, & 
laasjUgteBr: il fèdit touslajoBisàlaimSo^i 
• I >^ Hu'U 
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u'il eft auITi homme. Il ne paroït ni trop mo- 
efte, DÏ tco[> rcfeivÈ , on fent qu'il ell l'ùn & 
l'autre, il prie & s'examine dans fon cabitiet, 
cm ne le fait point , on ne l*cntend point; on 
«•■en doute. Après s'être cenfuré fecretement , 
il fort aînfi préparé, voit les dcreglemens des 
hommes & les irrégularités de leur conduite, il 
les fuporte. Les détauts de ceux qu'il fréquen- 
te, il les reprend avec douceur, fans fe dire or- 
gueilleufementà foi-même, f enfuis excA^t. La 
Vertu, il l'admire, fans fe glorifier de l'avoir. 
Il fe défie toujours de fa probité, de fa fageffe, 
-& de 1^ prudence, parce qu'il s'éprouve foibie. 
Il aime bien mieux fe fier aux venus d'autrui, 
parce qu'il en jugectivitablement. 11 Dcf&diir* 
tingué, ni par fies haHts, ni par An nniMieti , 
ni par fa maivere de vivre, ni par une dévotion 
publique & d'éclat. 11 eft honête homme, on 
le fait , on eft forcé de le dire. Liû feul, ni ne 
le dit , ni ne le croît. 

Etre éfi^)nté dans touirs les occafions, où il 
s'agit de faire valoir fa caufe, braverlesautres, 
& s'élever fi)i-mémc, s'il eft poflîble, au deilus 
des hommes; vanter entouttem5& à tonte heure 
Ci propre vertu, fa pieté, fa juftice: haîr lesvi-- 
ces, auxquels on s'cft devoîié, & fe mafquer 
d'uu mx Mie, pour les vertus qui leur font op- 
pofées. Avec cela parler impetueufement, a- 
voir la voix forte & hardie; être décilif, impo- 
fer (ilence, & parler feul pendant deus heures, 
juger d'autrui fur l'étiquette, & fe regarder en 
même tems foi-méme , y rentrer , non pour s'exa- 
miner, mais pour prenote le pas fur les autres ; 
s'étendre à la fin, fe groffir, s'enûer;. voila les 
qualités, avec lefquelies certains-hypocritesim- 
pofent. Avec cesiècomS) ils EmnmentUreri- 
tabltt 
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table vertu, & lui en fuppofent «ne plus com- 
mode. Combien de fois la probité elî L-Ilc6bli- 
gèe de fe taire, & m^me de fe cacher, devant 
ceux qui font tels? combien de fois n'a-t'ellepas 
été prife pour le vice, & enfin condamnée cora- 

, me le vice ? 
. J'ai trouvé un homme vertueux ; c'cfl une.rà- 
KXé iigfie 4e toute Teltinie des hommes. . Par- 
* . Ions auurellemeac^ l'artifice eftfoTpeâ c&nscj! 
Caraâere plus que dans aucun autre. C'elt un 
homme vertueux dans le centre des grandeurs 
humaines, iiidulîrieux à cacher aux hommes fes 
éminentes (jualitcs, autant qu'un impttoiable 
Financier fes extoriions au Prince. Jl ne prend 
point, ne reçoit point, ne doit point. .En cela 
ieul on fe perfuaderoil qu'il déroge i laNoblef- 
fe: Aujourd'hui la qualité femble confifter àde- 
vûir dix fois au delà de fes revenus, Fidellecon- 

. frîller ii fut autrefois d'avis de préférer tes avan- 
tages d'ime paix bornée , à des conquêtes éten- 
dues & qui dévoient amener une longue & impt- 
toiable guerre. C'eft lui qui a formé des Prin- 
ces dignes de commander un jour : ilajetié 
dans leurs cœurs des feniimens de Vertu & de 
_vetitable Grandeur. Puiffe t'on parler dcfa pro- 
bité, auffî long-tems qu'il fera parlé daps l'Hif- 
^ toîie, doE Prioces qu'il a formé ! 

Hermaçoce a la voix cafTe & débile , il s'expri- 
me mal , il proDolice mal ; fes gefles , fes' ma- 
nière^ font défajcreables. Il efi timide & n'ofe 
prefque pas fe montrer; Il ne fait ce que veut 
dire, follicîter un juge; -& quand U le follicite- 
toit, peutétrc ne le previendroit-il pas en fa fa- 
veur; parce qu'il expofe ailes mal facaufe, Ce- 
pendant fa caufe eftjufte, &Herinagorehi)nn5- 

tehouune. Aa.coatriure,. iPamis, coatr,e ^uî 
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il plaide, ell arrogant éfronté, firélbmptueaE ; 
il feint admîr^Iement d'être jufte & déftme- 
reiTé dans fa propre caufe; il parle toâjours bien, 
& encore mieux, lors qu'il raconte fcm afatre. 
Sa voix alors eft un torrent qui lenverfe tout 
ce qu'il trouve en chemta. Il crie, s'atlige. Ce . 
confok , tit & gémit tont à tour : l'iroaien'y eS 
pas ^pvqplde «mr« foa advei^dte, ui.VafaC- 
iropbe aox Msic -fte Ja jBftice. MaÛimr Â ^dI 
n'eft pu utent^ ui difoours 4e pamîs ! cehn U 
n'aime pis l'équité . Après cela , qocl juge pour- 
roit relîAer? Damis gagne, Hcrmagore eft coq- 
damnA 

La Vertu troprigideefli'îdiGule, ou ^cheufi: 
ilaQs>cenaui ^tat. Trop d'autorité & d'exaâitU:- 
ide relmte du» les gens qui doivent avoir com- 
fnerce avec le monde. 

' Il eft même vrai de dire qœ la Vertu, dan« 
|k deraien; fevcrité eft âangBMafp, |HHoe ^'elle 
«ftiafcM^eMble. St fcfo^^fMt.^fcuS^t 

révolte la vivacité de ta chaîh ■ 

On rend juftice à Lycidor , qu'avec unevertu 
rigide & qui paroît tcnjr de l'a(e£iaiion , il n'cft 
nullement hypocrite. Mais il ell infuppottabte 
en ceci : parce qu'il s'eft aquis une grande auto- 
rité fur les autres , par fa charge, par foa âge If. 
par fa probité, il ne peut foumr la moindre ii- 9 
régularité. Selon lui, la Vertu, ^ cUcglifrean 
peu ,' devient ctimioelie : matuiaer à nodevoir, 
c'eft manquer à tous : matfqaer use fois , c'eft 
y avoir manqué toujours. Deraierensent il ac- 
cu ù d'impiété Penys , jparceqa'il n*avoit p& s'eia- 
pÉcher de loufiër au Sermon; & Sjmon d'irré- 
ligion , pour avoir tropvé comique le vi^e du 
Prédicateur Al^ius. 
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bien la refolution de l'être. Nous trouvons !a 
vertu dificile, parce que nous ne pouvons nous 
refoudre à l'aimer, Je parle de la vertu Chré- 
tieniie;'cat pour U verra humaine oiodif A Qu'un 
jca de fubttift^i. noos fivons a0£s, pour peu 
^ae ooosaionc a'adrclle&d'efprit, nous lamé- 
naeer ftlon que l'intérêt le demande, 

JJoe grande Vertu & de grands vices ne s'ac- 
quièrent, que par force d'elprït & de courage. 

Aronce, fans être Vertueux, pratique une 
partie des devoirs de la vmu. Il cil fobre & 
tçfflperadt, parce que les excès & la fenfualiié 
nniftnt i la fanté du "corps : la fienne eft belle , 
II Tcnten jouir. Demêmeil eft patient, de peur 
qa'ew perdant la tranquilittî d'clbrit , dont il eft 
en poflêflîon , il ne perde en même tems la gloi- 
re d'être patient. Les inquiétudes, les fouds, 
les foins, les paâïons trop violentes, en déran- 
geant l'efprit, nuifent au corpî, abrègent les 
îours; il n'en a doiic point de foucis, &depaf- 
fions, le patient, le débonnaire, le tranquile 
-AroM% : il a refolu de vivre le plus qu'il pourra. 
Il ne fait le mettre en colère , cette pafiîon trouble 
le fMg, jdiflipe les efprits, agite la bile. 11 eft 
ignorant parce que Ton s'échaufc à aprendre. Vi- 
»Éï, Aronce, vivés, foîés illuftre pendant vô- 
tre vie , par les foins d'une fantê pretieufe; 
devenét, s'il eft poflïble, le rare exemple d'une 
très-longue & très-robuftc vieil leflè. Prenés toû- 
_jours foin de vous même, & ne rendés fcrvice 
a perfoline. N'atés ni charité, ni amour; foiés 
ignorant ; ne fongés plus qu'il y ait d'autKs hom- 
mes, regardés vous, comme l'unique de vôtre 
efpeci:. Encoreuncoup, fongés à vivre. Con- 
tent des belles aparences de vertu , & de croire 
polKder un tnea. 4oQt vousav£t l'ombre, laif- 

1 4 a» 
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fés api homicides '<l*<enx-inéDiês' , ' le' fôin i^Mtm 
officieux, btms jamîs, -charitables, liigec, 
■vans. 

: Il s'AltouT^detemsentemschei les Paieus, 
des hommes rares qui fembloient avoir porté la 
v«na-an fupn^me degré. Dirai je que l'amour, 
propre -ne les guidoit pasî Setoit-ce un refte de. 

cette TvriMble Krjt% àoot Vhomax ^«k omt 

Le Vertueux Clirétteii«*enyeIope datiS'faver- 

tu, non comme dam un mérite, mais conunç 
dans un devoir. 

La véritable Vertu H'eftque trop fouventdif- 
tÎDguée par le feul éclat. Dans les Grands elle 
t»illje, & ét>touït; dans les Petits on la regarde 
tins cligner des yeux. A le bien prendre cepen- 
àmtj peut être Vaut elle mieux dans ceux-ci par 
IklimpUcité, quedansceaslàparfaeloite. Qa[ 
me dira, qoMl n'y a pas tant d'homieur a Ùèa 
élem f^.CB&tu, qn'afovoirconduireuneitjnp 
baûàdeî cependant, on ne fait nulle attentiott 
.au pcre de famille, on ne penfe qu'à l'Ambal- 
deur. 

Heureux l'homme qui n'aime la Vertu , que 
pour elle iii£me; ou plûtôt heureux, qui ne l'ai- 
me que pOQF Dieu, Celui )à feul eft fage j qui 
tappoite à la divinité le bien dont il e(t capable: 
qui n'admire poiat içs propres aâioQS, parce 
qu'il fait qtie les motifs en font -corpimpus : q^i 
n'expofe fes prétendues Vmi» aai yeaxdeper- 
fonnc, les cnnaoi0^ pleine d'iqipei^itâioaB 
nax yjQX de Dieu, ■ . 
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Sàtiripus & Cmi^st, t^y 



Suite Jet fi-affnms du Plài^ophe^ Perfau. 

J'de'e de fhomëte homme dtt ChritUm. 

C I j'avois quelque jeune Mufulman fous ma 
^ diceâion ,je l'enverrois voiagerchci les Cbté-' 
tiens, afîn que tneitanten parallèle lenrïinceurs- 
& leut* Religion , iUpritmlîàdilUpgacrIaTiftip 
vertu d'avec la faufle. ' 

Le fage Prophète qu'ils ont eu pour Legïfla- 
teur, feinble n'avoir donné fa Loi à ces ïntidel- 
les, que pour nous apreadre à tous la l)eaattf& 
la force 4e&Morale, laLoieften proie auxfubt ' 
tiliti<sdes Cbrétieas, mais jnfqa^àpréfeiueUe 
n'a pû éice ^ake par leots fd^l^Inwc. 

LesNazarâasfeii^leqtaftâiKcatoetes'Clio- . 
ïès le contraire de leur Efaogile, UUils prea- 
nein de la peine à donner le nom ^hounetehom- 
t»e à ceux qui ue vivcBt p»S dai^S l«srégleS'dcl» 
divine Venu. 

Comme ils trouvent fingalier tout ce qui eft 
nouveau "à leurs* yeui , mon équipage , ntft 
barbe , mes manières , & le phlegme que j'iu 
pés dans l'étude de ta fublime Philofophie,' 
^m'attiréreot une iaônit£ de corteoz, Fur qe 
;jncdeD.& par lu fiequmte copvetfiuion que j'tki 
■eoeaveceux en Europe, j'ai découvert infenfiMe- 
meat l'idée commode, qu'ils fe font de la pru- • 
bité. Car quoiqu'ils fepiquentgcnerakmentde 
beaucod^ de hneWe^ ils n'en ont pas^u alTés, 
pour Te contrefaire devant moi ; fi tu n'aimes 
mieux croire, que j'ai eu autant de fubtilicé à 
les pénétrer, qu'eus d'habileté à fe déguifer. 

Le poitbn duSerpen.tnepeut rien çontïe l'ex- 
çslleat Ailttdo^, 4oat je me (èisf ms fu|)lime 
. ■ If- 9h' 
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138 Reflexions Morales 

phîlofophie a pris foin de me garantir fouveiit g 
de leur honnête homme; &je n'ai fuccorabé, 
qu'alors que ma bonne foi, comme je t'ai dit, 
jn'a précipité dans leur amiti^- 

Ecoufedouc, 6 prudent Haly, ce que c'eft 
que cet honnête homme. 

Celui qui apris parti dans la Religion Chréti- 
enne, &y aété laved'eauàfanaiffanccou b^tf- 
fc , comme ils parlent ; s'il n'eft ni brigand , ni ■ 
voleur de grand chemin ; 1! en un mot , il n'a 
aucune des qualités requifes, pour laiflèr fa vie 
/ fax un échafaur ; quand du refle , il Teroil avare 
&iifutier, s'il eft l'un &l'autre avec art & avec 
aâtcilê, & qne l'on ait befotn de lui ; c'eft U' 
ponrtuit un honnête homme. 

Gelai <jui eft >ere de plufieurs enfant qu'il ai- 

■ n» ■& drérit, mais qu'il ne corrige point, de 
peur de fe détourner du foîn de fes afaires, Ou 
de lès plailîrs ; quand il feroit pere de fcelerat*, 
fi du refte il ne fait tort à perfonne , c'eft U'ce. 
qu'ils apellcront un honnête homme. 

Nous autres MuCulmans , nous avons une Re- 

■ ligioo , & un Dieu que nous.retvons fle tout nô- 
Are ïé!e. Nous croîons «ju'iln'y enaqu'un, & 
qu'un feul Prophète d'une miffion parfeitcm** 
d'ivine & glorieufe. Nousnousen tenons là, & 
adorons a,vec révérence & humilité, fuivant IfcB 
piréceptesdu Prophète triomphant, dont lagloîre 

' s'étend par tout l'Univers. Eux fc mettent Icon- 
vi^rtfous le voilcdu Chriftianifme,& vivent tran- 
qiQilement dans Ucorruption ; poutvû%ililspra- 
tiquem les cérémonies extérieures de leur Reli- ^ 
gion : & c'eft là encore un honnête homme. 

Nôtre-Charité s'étend fur lesbétes, coame' 
fiir les créatures ratfonnables. CheilesÎBâdel- 
}9s m Tiehe'elt accabl^iletiiiefofs, âoat^auvcQt 
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11 ne fait que âiire; su pis aller, s'il s'en fcrc, 
il les dilfipe dans ie luxe. Maisil aCoin den'ea 
, lien diminun ta. faveur du pwvrc; & c'eÛ li 
cepcDdast ub bonn^ hommcr 

Qu'îoiporte, deaefuieaDcanmaVauihoin- 
ines, fi on ne leur fait aucun \Am} la Loi des 
Chrétiens leur ordonne de dc pas mal faire, & 
c'cil quelque chofeque la privation du mal. Mais 
elle leur dcfend en mtme tems d'être làns parti 
entre le bien & le rnal, Cependant, c'eA chez 
f:u*x diofe aafii csmQiBOC d'fitKi^^Ué honnétç 
homme , pocr a'avoï jamais fut i perftm* 
ne , qu'il efl me d'^^tif tel pour avoir m 

Ces barbares regardent avec fîené & d£dahi , 
ti» peuples des autres paitips du moadé, & les 

' traitent prelque de fauvages, nonpastant ïcan- 
fc de la diverfité dc Religion, que ponr les dif- 
férences dans les manières & dans les mœurs. 
Ils font fur tout cet outrage, àceux qui ïenour- 
riHènt de la manne de l'Atcoran, Chez eus 
nommer un homme Titre ^ °" Arabe^ 

noms par lefquels ils ^efque tous les 

fc£lateurs du Propheie des Prq*Mes; c'eft le 
donner à connoîtrp pour unhomme fans foi , 
en un mot pour un parfait fcelerat. Nous a- 
vom lemémcdroit , lagcHaly, & nous pouvons 
dire, d'un injufte, d'un fourbe, d'un traître, 
d'un vindicatif, pourvû qu'avec cela il ait de 
la politeffe ; Ce[i un Chrétien. 

Que diras-tu, quand je t'aprendrai, qu'un 
Chrétien avec une Vertu éclatante eft un hon- 
Déte homîne ; tandis qu'il fait la cour en mjme 
tcoUf à cent vices favoris ? 
Il y en a parmi eui , qui pallênt pour houiS- 

, tçsgensj ipfQfcç 4ç Mtip 4?! teippies, &de$ 
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fbni, où certain nombre de fainenns très fem- 
bUb]e à nps Fitquirs fuiu affur^s de vivre&s'cn 
gtaitTer à ne rien faire. D'autres , & c'eft indife- , 
lemment daas toutes Ut fêâes da Ghiifilanif- 
me, pafiètit poor, honoétes gens, quand à leur 
mort, ils leflituent avec faûe, entre les mains 
des pauvres, ce qu'ils ont nfnrpé àceuz qui pen- 
dant leur vie fc coiifioient à leur bonne foi^ 

Les Nmriens font û injuSes dans leurs fen- 
timens , qu'ils n'ont mille peine à donner la 
qualité d'honnête homme au richecjuîpeut leur 
faire du bien , ou qui ne leur fait point de mal ; 
tandis que pour la moindre faute, ils retufent 
cette (Qualité au pauvre , qu'ils tiennent fous les 
pieds, ou dans l'oppreffion. 

Un Zi.-le emporté pour leur Religion leur , 
faitfairemille imprécations contre leurs ennemis; 
& les porte à la vengeance. On ne voit chez 
cm qu'anïmoËtés^ & cajoninies contre le parti 
contraire. Le pretextcdermtereftdel'Etataveu- 
gle les uns & les jette dans des violences indig- 
nes de l'homme; Une prévention volontaire & 
iniere0iïe fait prendre aux autres les armes en 
fiiveurdcs crimes. S'ils cachenthabilement leurs 
vues , & qu'ils aient un parti nombreus , les . 
voila honnêtes gens. 

Ce n'eft donc pas, comme tu levois, layraïe 
vertu qui fait l'honnête liomme, chei les mfi- 
delles de l'Occident; c'eft l'aparenctftrompeufe- 
quelemenfongefait prendre, en prenant lenom- 
de vérité. 

, Il y a tout â craindre de ces Incirconcis, puis 
qu'ils font capables de trahir leur Loi, jufquet 
aupointdepoUerIe»rsad(»ationsréel1eiiaanwnn - 
fonffe,. tftadù qne leor hfà n'ena qne les app^. 
tentes, „ -- 
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Satiriques & Cùmiqm. t^f 

J'aurois bîend'autresdiolésàtedîre furl'hori* 
Tiête homme des Chrétiens; mais ta jageraspar 
cet échantillon , de tout ce qaejepoarroisnict- 
tre fur le papier , & que je ne mets pas de peur 
de fouiller la pureté de tes idées, parla cormp- 
tion des prophaneî. Prie Dieu , qu'il éclaire ces 
volontaires errans, qui s'égarent vers les ténè- 
bres, tandis qu'il!; ont nvcc eux les préceptes du 
Prophète fils de la Vierge, dignesd'étte r:]DÛLcs 
à la fin du très faint Alcoran, où refident les 
pures lumières de lavîe. Souviens toi auffi , que 
c'efl aux prières des Mafnimans , recitées avec 
ïéle, qneces aveuglesînfidellespourroiftunjour 
devoir leur illumination, &c'e[t ainfi qu'ils re- 
connoîtront l'ahos/qu'îls ont fait de'la vérité, 
en lui préférant le menfonge. Prie Dieu , fur 
tout, que l'honnête homme des Chrétiens foît 
confondu dans la poufTiere, jufques à yramper, 
comme le pins vil de tous les infeâes : &qu'aa 
contrairele vertueux Mufulmans'élevecnhaut, 
Se fleuriffe au fejoor des bienheareui:, avecle 
glorieux Meflàger du Dieu tout pniflâiu. 



'. CHAPITRE kujtl£'MË. 

De lu Dimaion. * , 

QUi dit on dévot,' ne ëil pas toujours un 
homme qui a de ta dévotion ; ce font deux 
chofes irès-difërentes j'eltcs- foht m£me oppofées 
dans le langoage vnlgaire. Un dévot, c'ell un 
bomme bizarté, chagrin /qne les actions ^es au- 
tres homnlbi çhoquent ;' qùï choque tout le mon"' 
de, & que taatle monde cnint CE méprifi. Ua 



Digitized (ly Google 



I 4i tLefiexiem Morales t 

dévot, c*ell un homme qui fous le Inafque d'u- 
ne fevetîté quereleufe cache, ou le chagrin de 
ne pouvoir plus vivre feloQ le goût du fîecle, 
ou le dépit de voir que les autresiie veulentpas 
fe réduire à Ton goûtj Un dévot voudroit ufer 
les soties & les rendre vteus j'parce que lui mé- ■ 
me il ne peut rajeunirj Etre eiaâ à fe montrer 
dans les lieux dellincs à la pieté, y prier toû- 
jours & fort haut j juger mal de la probité des 
alliftans , être content de la tienne, s'y contem-- 
pler, s'y admirer, & s'enfier, c*eft là ce qu'on 
apelle devenir devot< Avoir de la dévotion, 
c'ett âtre*paîllble, doul, afable & religieu^i en 
même tems; c'eâ cenfurer le vice fans colère, 
cVft jlevcc la T«Fta fanr paffion , fervir Diea 
fiu» etterieitff . prier Oîeu fans brait', frequea- 
tcr les EgUfes, comme fans deflèin^ étrepieux 
Cms en avoir le renom^ C'ell ménager fes re- 
montnmces, les refervei pour de bonnes occa- 
iions , '/ic ne pas expofer témérairement la vertu. 
Cefl fupporter les hommes, fouftir leurs aâi- 
ons, fe réduire au goât ordinaire, s'il eftbon; 
Vabandonner , fans le donner iconnoitre, s'il 
eft carnHnpH. 

Le dévot (ou le bigot c*eft toat on,) But 
mépitfer la Religion , rbcMunie pîenx 1* fait 
cnundre & admirer. L'extérieur en eft fàrou- 
the & trompeur , à en ]ugcr par le premier; il 
eft grand , aimable & honnête , à en juger par 
lefccond. Le dévot iiiipofe , mais rebute, le 
picuï fe cache , mais fe fait fentir ; C'eft par 
force que l'un s'introduit « c'eft par amour, que' 
raatie pénètre. 

ffîl M'y avottpas tant d'hypocrites. on verroit 
bien piaf de vertuenx ; s'il n'y avoir Pas tant de 
.âends., «R vcnok bioL fh» de devotiioi. 

Vous 
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Satiriques Comtes. 



Vous ttes dévote , Emilie, vous allés ï l'E- 
glife très fouvcnc, & l'on diroit même décem'^ 
ment; ouï, Emilie, & quand vous y êtes, jet* 
taiic à droit & à gauclie vos fouris , ils tombeat, 
enfin fur un homme ; vous voilà fixée, pen- 
dant le fervice divin. Meuagés ces regards , s'il 
elt potTible, & tâchés de montrer nnpeumoias^ 
que vous n'êtes pas là pour prier Dieu. 

11 eft un âge, où l'on devient dévot, com- 
me il en e(l un, où l'on fe pique d'cLre li- 
bertin. L'humeur & le goût changent à la fin^ 
& lèmblent ranger l'homme àfon cievoir< Mais 
Dieu n'a que les reÛes de l'homme. 

Phidiptde , après avoir joué divers rAles dans 
Ic-'m6n4e efi reçû dévot. U ne rit plus; il jeû- 
né & qMrelle fes dom^qoes à caufe qu'ils 
toangent : qnand il prie , toat doit prier , on ne 
voitchez lui que Livres de dévotion ; ce n'eft que 
dans fgn cabinet , qu'on pourroic furprendre 
Bbidipide dans fa véritable humeur. C'eft lài' 
qu'il ne prie plus , qu'il rit feul & De qnerelle 
perfonne. Il prête à uCute, & fefaitpaierdqa^ 
ble intérêt; il De donne jamais , ODlaidonne& 
il reçoit. Au bout du joui^ avant de femettts 



Is apEËl « , ftS quels nouveaux tours, - 

|«r qoellefonpledé, itprâira duper quelqu'un. 
C'efi aiD& qu'eÛàfftDt de tromper Dieu , qu'il 
ne peut tromper , au moins le croit-îl fûr de 
tromperies htfmmes. 

Diodes eft indigné fans cellè contre le vice 
& l^s vicieux'; il ne lAanque aucune exécution 
de criminel, iouë un endroit avantageux , pour 
miesK tepaîtie fci yeux , & regarde to&jours 
ayjdematt. Au moment que le coup fe donne, 
Qil noble wuwsx éclate iurjon vif^ge, &de 




U 
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la I*e répand fur faperfonne. AlorsDioCles s'élëfe, 
s'agiie , ouvre les yeux & d'un ton de prédica- 
teur prononce anaih^me, contre qui ne lè ri;nd 
pas à la Vertn. Vous vous trompés , Diodes, 
fi TOUS penflfB flînii nous en impofer ; je vois en 
Voos tout t'esterieur d'on homme de bien , mo- 
deftie, ferveur, chagrin , léle contre le mal, 
eftime -pour le bien , & je n'y voispoint de com- 
paflion pour le malheureux. Plaignés , Diodes, 
plaignes ceux qui s'abandonnent à malfeirc, ne 
leur infultés pas. La véritable vertu eft tou- 
chée de l'état du aîmtnel, maïs dletie l'outra- 
ge jamais; elle ne t*e& icjobÏE point, kfoiant 
livré au fuplice. 

Une femme aéliTe & vîgilaDt«ien qai lame- 
difance a trouvé largMiient i mordra, ■& qui 
n'a jamais pû venir à t>out de la vaincre : Une 
femme que la politique a rendue dévote, & qui 
à fon tour reformoit la Politique dans la dévo- 
tion : Difons mieux , peut £tre ne m'entend oa 
pas encore. Une femme qui n'étoit pas ne'e, 
pour porter l'Evangile écrit dans le cœur, mais 
que l'inclination du Souverain a forcée d'éire 
hypocrite & l'âge dWtre Chrétienne; qui enfuï- 
te captiviîit à fon tou» la dévotion, à factié fie 
la reconcilier à la Politique^ nfliluBt lean iit> 
terêcs, oudutnoiMcroiantleîavoiruni«î Di- 
gne éfort ! qui faifoit defcendre le Spuverfiîn du 
haur de fa gloire. Une femme qui devenue 
Maîtrefle de l'efprît du Monar4ue, ce Prince 
né pour être le Maître des autres, a fû prendre 
chez lui le rang , ks qualités, les cérémonies 
tous les avantages d'époufe, fans pourtant en 
porter Yt nom : Une MaîtrelTe femme enfin , 
fouple, déliée, diffimuléc, haïe des uns, aimée 
des antres, cruate de tous ; âeàu de l'ancien- 
^ ne 
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ne Dobtefià. ' La peut on mêconnoîire à ce por- 
trait ? éift il la delkner encore ? Un£ anà* 
quatlle de qualité , objet en apparence afoiblî 
par l'âge , ne s'apuyant que fur la graiidear du' 
Souverain qui vieillit, marchant environnée db 
toutes les precieufes bagatelles de la Rid^oa 
ferdée , chapelets , . roiabres , reliques. Vtâla 
celle qui établit les honneurs , donne Us biens 
& les ôte, C'eft la Pretrefle du fjcré temple 
de Ûdphe , la Pythienne qui rend les oracles. 

Monarque règne fur les Gaules ; fur qui 
-r^e t'elle? 
* ^ Un homme élevé parla grâce de Dieu, aux 
Dignités de l'^life a faefoin de toute la vertu 
pour refifter aux volontés de fou Roi. Il té par- 
le en fccret , ( peat être écoute t'il fa confcien- 
ce. ) Il craint Dieu qu'il ne voit pas , il ne 
tremble point aux menaces d'un Prince qn'Hvc^t» 
èi du CtieF de l'^glife qui lui parle, f Un «a* 
irc, qui ne tient de Dieu que la vie, qui ûcàt la 
fortune au Prince & fa Dignité au Chef des 
Chrétiens , ngit par cabale , ubîie des intiîgues , 
defimd la Conft. . . & travaille à ruiner les aroics 
de l'Eglire. O Timothée , vous adorés ce qui 
eft vifible, vous cniignés la foudre R... le Roi 
purac , ôte les charges , oblige à In refidence & 
comment refideriés vous , f'iniochée ? aurii^s 
vous foin d'un dioceiet' le filut des Ames vous 
toucheroit il f Etre Prélat , eft-ce autre cbofe 
qa'avtùr cenains revenus ». ua palais des Do» 
loelHqaes, fe donner le dtred'Eoiuience ,inat»er , 
boire , joiier & ûire fa Cour ? Chaqjé des foins 
HÎ'une Balle , & dans peuTriomEdiateurde l'herefie 

* Le Ciidiiul de Noailln, 
t U CudiDal de S-obaii. . 
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velle , comment refîderiés vous , ÔTimothéc?' 
Continués, iUullre Fauteur de la vérité, vousfé- 
lés bien-tôt immortel , & l'on alléguera pour 
modelle aux vrais lidelles, la Vit ^ ht faits 4a 
Card. . . de R. . . bommi Aftpili^Kty ^ Pre-' 
Ut de Cour. 

Il y a une mode dans la devbtion. Autre- 
fiSs , & da tems de? Apôtres , on fe contentoït 
d'écouter U vérité nue, feiche & fana apparen- 
ce ; elle érCBt bien reçûë de quelque part qu'elle 
vint, & c'étoit toûjours la vérité. A prélent, 
on ne peut plus fe fauver d'une manière fi baHè, 
«iirai Je & fi vuT^ire. La moJe eft venue d'tf^ 
<Muter un' jeune Oniteur bien feit, domlesgeftcs 
font aifés , la voix touchante & délicate , qui 
crie , & crie avec an , qui parle & parle avec 
«rprit , qui prononce dus périodes bien arron- 
«Jies, d'une cadence admirable & dont l'oreille 

. eft ravie. Il finit trop tôt fod difcours cet ex- 
cellent Orateur ; avec quelle attention ne l'écou-' 
ïtMt-on pas ? avec quelle avidité ne iaififloit-on 
pas lès raifbns ? Si l'on doit Te plaindre, c'en que 
ni lui ni fes auditeurs n'aient pas trouvéla vérité, 
mais aulTî ne la cherchoienc ils pas II étoit venu 
expofer gu public & taille & fa bonne mine , les 
geftes & fes manières délicates, Ton efprit. Eux 
de leur côté .n'avoient eu deiïein, que de voit 
un homme beau , bien feit, dontta voix fût net' 
te & la parole agréable ; les voilà contens les ons 
St iesatitres. Une feule cbpfe çft-èredire; ç'eft 
que le Prédicateur en)» avoir fquvé des 9tass , & 
que l'auditear çroit avoir &ît fon falut. 

* Dans quelques pais , parmi ceux que t^jn' 

■ jppelle R*** on y voit une elpece d'homme 
■ 
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qni n'eff ni doâenî ignorant; c'eft en homme 
qui fait quelque chofe, parler, lire auhazard, 
& en courant, juger enfuite for l'étiquette. Cec 
homme a le maintien jaloux, unegraviiéafeflée 
& peu comtTiune , l'accès froid pour quelques- 
uns , agréable pour quelques autres. Il ie place 
auprès des Dames , prend du Tabac , joue à 
l'hombre , parle d'une jupe , recite quelques ba- 
gatelles éradiiies & les récite avec emt*afe dit 
de jolies cbolcs fur une cdtFute. Celle là efl à 
i'Angloife i la garniture en eft magnifique r Ce 
niban ell d'un beau bleu ; ii ne parle que da 
bleu ; il n'aime que le bleu, c'eA la couleur, 
vive le bleu ; peut on être galand & ne pas 
aimer le bleu ! Le jeune M, . . ne penfe pas tout 
à fait , il n'en a piîs Ec tems , le moyen de for- 
mer une penfée entière , quand on doit courir 
les cercles , & fe trouver à des parties de plaifir. 
Autre a^re. Un rabat bien empefé doit être 
tenu dans une belle lîtuation , 11 faut fonger à la 
perruque , il feut foutenir un manteau de la 
main gauche, il fautfourire, marcher d'un pas 
é^3\ , en cadence , & légèrement. Le jeune 
M . . . paroît en public , fraix <?mouiu du Collège , 
fortant d'entre les mains du Profeiîèur. C'eft 
un Ouvrage nouveau & parfait, c'efl un Ou- 
vrage d'ETpric > le peuple court , on force la 
porte , on fend la preffe , on fe bat pour les pla- 
ces. Le jeune M ... cet Ouvrage forti des mains 
du Profeilciir paroît enfin; on voit, on écoute, 
on tache de retenir , on entend des fyllabes pro- 
nonct'es diftin£tement , des mots empoulés; on 
voit des mouvemens & des gefles ; roulemens 
d'yeux , déploiement de bras; un manteau, un 
non , tme perruque une figure qui s'agite là 
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dedans.- Vdlà ce que le peuple admire , cfi 
9ue î'ci{èK& nominer uti fat. 
: A ccmins jours de inrcmaiiie, à certaine heo- 
te» un« multitude deffcnsiquel'onappelleCAr^-- 
tîtns^ s'ailemble reguiierementdansun lieu nom- 
me Ëgl'Jè. On a foin, pour mieux paroitre à 
ce reMé-vous général , de (e parerde ce que l'on 
a de plus précieux. Ceux qui ne paroiflént pas 
avfc écU» ( on les y méprile, à peu près comb- 
ine s'ils n'étoient pas Ctuétienst On y loue des 
pbces ; il faut payer pour enteiubc : les pauvre» 
rebute's fc tiennent débout, comme ils peuvent, 
mèiés & confondus dans la toute, prefl"és& quel- 
quefois querellés par ceux, à qui il importe qu'il 
lie paroiilê pcribnne là Tans payer. Ils ont quel- 
que niifon, c'cft leur droit ;c'eft leur i!ef;oce,ilseii 
vivent. Ne paie l'on pas à la Comédie &à l'Opéra î 
oiêroit-on regarder Parb.Rofcius .ouïes foupief- 
ics d'un danicur fans avoir aciieptéle bonheur de 
voir ces fpeflacles ' c'eft le dfrâi encore un fois , 
d'une elpecc de marchand, dom la marchandiie 
hauR'e & baiflc Iclon le mâîtedu Pr — du jour. 
Après queltiues cerenioràes deftinéespoorle vul- 
gaire , un (J'entre ces Chrétiens monte dans un 
endroit émineiit : de là il preicrit aux autres les 
devoirs d'une Religion, quel'onappelleCôjv^/u- 
«Y""- L'Orateur fe fiit écouter, félon qu'il a 

filus ou moins de fecilité à s'exprimer & a par- 
er avec agrément, avec éloquence, avecefprit. 
On eft là pour reciter Tes défauts, s'il eft defa- 
i^ieablc, & pour redire fes belles qualités, s'ileft 
ce qu'ils appellent un habile Pr — A l'égarddes 
<ievoirs , qui Ibut le but de cçs difcours , c'eft ce 
que l'on n'a pas remarqué. L'extérieur & 1'^ 
loquence d^ l'habile , le manvais air on llgno- 
ran- 
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rance du fâdc Orateur, empÉchcnt que l'on n'jr 
fafle aitcDtioD. Cetic entrevùc publitîae où l'on 
fe trouve amis avec amis , ennemis avec enne^ , 
uài a cepeadant fon utilité. On remarque les 
défauts les uns des autres, on les cenfure, oa 
en médit. Le préteste que ces Chr/tiens pren- 
nent pour fe traiter ainfî , c'cft la glofrâ de leur 
Dieu. Enân-oafott avec emprejument le diO 
cours fîni; & Yaa appelle cet exercice^ 7<rvH- 
Dieu. 

Ce n'elV pas tout; il y a ccrtaîns.jours dan) 
Tannée, plus facrds encore & plus folemnels. . 
Ce font des jours de Confeâion mentale £3* fecre- 
tt. Je m'emKqne & dis que ce font des joorS 
■Ôxqnels les Chrétiens doirent s'accufer' ens-mé- 
mesdaûul qu'ils onffiut, & proimttre iêcre- 
tement de ne plus retournet aux vices. Après 
quelques heures de dévotion' & d'esamen de ft 
conduite, on fe rend en ordre vers un endroit 
de l'Eglife, où doit s'achever cette myfterieufe 
cérémonie. Mais cette cérémonie difcre félon ■ 
les dîferentes focieiés Chrétiennes, Chez tous 
on s'accorde à recevoir de la main du Pr"* utt 
morceau de P* ou une H*** que l'on mâche on 
que l'on avale. Chez une partie 'de ces Chrétiens , 
on- y ajoûte encore certaine' liqueur, dont ott 
boît. On reçoit avec uhe pieté apparente, le *■ 
myflerieux morceau ; ainfi finît la cérémonie. 
Qijel eft le but de cet exercice? il tft tàînt dan< 
fo» origine; l'initituteur éftdivin, toMCelade'' 
vroît idfpirerla fraieur&lerel^eâ:. Goy^ienri 
pour s'aimer les uns les antres, pour Ife recon* _ 
cillîer, pourfedépouillerdesvîces. OndeVroît 
trembler fans doute, d'y arriver avec d'autrex 
motifs. Combien y en a-t'îl là, qui lè rendenl 
à la vertu i On s'cq letonroe enfin tTcs>-f«IslUit 

. - K3 <u ■ 
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de fuccès de la cérémonie ; on reprend fes par- 
lions, que l'on avoir quittées, pour quelques 
momens. Souvent elles font plus violentes , 
rarement font-elles plusmoderdes, prcfqueioû- 
jours dans la même force. 

Je n'ai pas encore achevé. On s'y rencontre 
<|ue1que fois ennemi avec ennemi; ^lors. mai» 
pour un ioAant feulement, ott dilirMt là nùae« ' 
mais on ne la quitte pourtant pas. Il fenride 
qu'une efpece d'Entouiiafme feint ou réel at- 
rache tes Chrétiens à eux-mêmes pendant deus 
ou trois minutes, pour ne pas fonger à Içur^ini- 
mitiés paffîes, qu'ils font aflïirésde recommen- 
cer une heure après, s'ils en onfoccafion. Ils . 
le portent donc à penfet à des myfteres dont ils 
ne fentent gneres ni la force , ni I éfet ; bien que 
dans leur zélé ils en paroîlTent occupés. Ilsout I 
un ennemi, objet fâcheux & încommodfitils lie 
l'aperçoivent pas, ils fembleat ne \p pl^s £00- 
noiàe. Quel éfort Mes fensfufpen^Oï on ta- 
illés ne pouvoient agir dans une cereinonîe au- 
gulle, que l'on croit augufte, que les parensont 
reçûë Sl tranfmife à leurs enfans , comme au- 
gulte: mais qu'au fond, les uns & les autres ne 
regardent que conune une cérémonie; bien 
leurs dlfcoars fembUnt témoigner le contraire. 
I)e U cette fufpenlîon, ce charme des fens, qui 
font dans l^ai^ion , par une efpece d'admintr 
^pQ & d'éjonnenient , qiie nous ne conDoiObns 
Meë]a« pas , jnais que nous avons reçû avec l'ér ' 
pitf^on, & que l'âge augmente infeuûblenient 
CBiïQUS, La cérémonie achevée, les fens re- 
prc)Uien.t leurs fonâions, l'efprit auparavant é- 
garé&Uretrouver leçhemin de fes organes, &y 
feamavecles pallions, fes fîdelles MiniAres, â ' 
nnifîSîyffpt ¥Q & f\ utiles i fçs (^eins, 

. . Vous 
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Vous allés entendre un Prédïcatèor éloquent , 
an Orateur fameux, vous acrivés, vous voîlà 
placé; Tousécout^s, il finie, & vous êtes nour- 
ri , ce fcmWc de It paiole Mwmtt. ' . Àb ! l<ad- ■ 
întrable PràlEeateur, voiuécitfs-TtHU; jevoDS 
trouve dans ces tranfports, &vous en demande 
lacaufe; ah! l'admirable Prédicateur, criés-vous 
encore. Mais qu'a-t'il dit ? ah ! i'admirable Pré- 
dicateur, criés vouspour latroïfiémefois. Mais 
encore, de grâce vous étei inftruît, inftruifés 
moi' Quel difcours I reprenés vous, quel feu, 
quelle vivacité,' quels tours, qu'il étoît maître 
de fon fujet ! Vous vous épuifés en eiclamati- 
ons , & ne trouvés pas de terme affés fort , pout ' 
eiprimer, combienvous êtes fatîsfait. Unefeu- 
lechofe me fait de la peiue, & me far{vead; 
je n'entens point , quelle pieté'. q»eUe farct de, Im 
■vérité fur mon efprit ! quel defarért dam tnttp^ 
fiùtis vaincues ^ confouduès '. il ya^a tamtb/^ il»rm 
peuetré, je fuis canverti ; mats suffi , C*câ Ceque 
vous ne cherchiés pas. 

Des paroles bien arrangées , pleines de juftefICf 
fines & ingenieufes, prononcées par un Prédî» 
cateur jeune, de bon air,-qnt fe place avanta- 
geufement dans la chaire; ces paroles, dis-je, 
charment l'cfprit de l'auditeur : mais quelques 
vives qu'elles foient, d'où viçnt qu'elles ne vont 
pas à fon cœur ? Ell-ce parce que le Prédicateur 
ne cherche qu'à plaire, f^s fe mettre en pd- 
ne de toucher ? N'eft ce pas aufli , que le cœur 
n'apiouve gqeres, ccquincfemble faîtquepouc 
Tetprit ? N^efl-ca pas enfia, que le coeur ne re- 
çoit p9 volontiers ce qoi KtM. 2 le '«former i 
Quelle que foit ta forqe de l'exhDitatioo } 

Quetle^QÎte pouc un Prédicatent? fidçdetix ' 
. nirïlle [jetiMaei qalufl^ctitèfbtt Sctinon, il^ 
K 4 . rp- 
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revenort deux ou iroîs "de converties? j'en dis 
trop, quelle gloire, s'il eu convcrtîlToit une. 
j Je ne dis pas cependant, qu'il ne faille plaire, 
nouf fonimes dans un fiede, où la vérité à pet-' 
ne èft regardée commeverité, fieîle eftdeliîtaée 
d'orhemens; comme la vertu n'efl: prcfquc pas' 
regardée comme vertu, fi elle ne brille. 

Un Prédicateur , qui n'ad'auEre mcrîtequela 
probité , d'autre éloquence que la vertu , & à 
qui le z^le tient lien de génie : Un tel Prédica- 
teur, dis-je, pourroît aller loin. Le cœur fe- 
roit alors ce que l'cfprit tout feiil tâche vaîae-' 
ment de faire dans les autres. Maii oà tift ce 
Prédicateur? - 
Il eft avantagcni pour un jeune homme, qui 
vent briller dans la chaire , d'avoir quelques amis 
beaux efprits, qui !e foutienticnt , qui préparent 
pour ainfî dire, les oreiHcs des auditeurs à l'é- 
couter, qui le produifent comme leur élevé. 

Arfeneforti tout fr:jîchement du Collège, pa- 
rut en public l'autre jour & plut. I! ofs fc ha- 
■iardçr ainfi bfnfquemeBt, fans sVtre^rtiôé de 
cinqbaiîihabiltS capables delèfoutttiîr. Com- 
"bîén d'àùtres aaroieift échoué ? Mais Artbne a- 
'Voit pour Ini l'étude jointe au mérite; 
■ ' On homme élevé dans la Retraite, qui a lû 
■qùélqnés Sermon* de M*'* de B*"** de F'** où 
. Il a pris des mots &desphrafes, qu'il ajufteen- 
ftiité avec un peu a'àdrelïê; qui fe pique" d'ig- 
norer ce que tout le monde fait, & croit favoir 
ce quetout Je monde ignore. Un homme, dis- 
je d'uD tel caraâeréj-atyandonRe fa retraite, pa< 
i lolfi^.laM^otnj'f eft-fl^lKidit o«nme Prédica- 
teur dilKngaé; oâ''Çoan en fbuïc, on écoute, 
' titt: reçoit avec ëmp^èffi&nent CB qn^ dit j & Voa 

■■■•ï 1^ -1 . har* 
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hardies, fiiblimes, dont les paroles ont parn.fi- 
^nifier quelque cliolcd'exceîknt. Le> périodes 
l'ont hacmoiîieufes, l'audiceur lurpris n'eft plus 
maître. U reçoit ces fons mélodîaus, lesrepe-^ 
te & le dit, que cela efi beau I II croit être 
hQurrî 3 faim. Il ne prend pas garde qucla 
viandequ'on luîdonne,eftune viande fans force. 
Ce n'cft [*s alTés pour un tel Prédicateur, de 
nourrir fes auditeurs de ai alimcnsfans foc, il 
doit encore iiiéprifer tout autre Prédicateur; il 
doit rejet ter hautement ce qu'ils yni dit ; ilaoit les 
trrJ;erd'ignorans, renverfer, s'iilui eft pofTible, 
tout ce qifii rencontre dans la carrière le fou^ 
1er aux pieds : s'il paroît quelque ouvrage de' 
Théologie, & de Morale, ou quelques traités 
Afcctique$, il doit Iq» traiter de bagatelles. 
. Ariftipe recite bien & de bonne grâce; cÉqu'il ' 
dît eft bon , il a quelque vivacité , avec très peu 
d'imagination. Sur tout il a de la mémoire : car 
comment, fans cela reciter de longs extraits de 
T**& d'A*** qu'il lie enfuite & ajulle >s'il n'étoit 
fîmplement que copiftc, on le croiroit encore 
pins habile; mais il arrange & divife a fa mode, 
& il arrange & divife mal. Cependant il faut 
rendre juftice à Ariftipe; il connoît les défauts 
des autres & en juge avec aifés d'efprit. Que 
lut manque t'il doîic? de l'amour pour le tra- 
vail, un peu de négligence pour fa fanté, qui, 
l'occupe toute la journée, & l'empcche deveil- 
Icr, de- refléchir, de corriger, de retrancher, de 
penfer. Voilà comme s'agrandiroit fon im^i- 
iiition, en même temsquefonefpritdevîendroit 
& plus julïe & pins precî»; Maïs auflî cela m'é- 
chauferoit, vous dira-t'il; il «flvrai', 6 Ariftî- 
pe, continués donc à copier» renfetinés vous 
dansirôtrei»liin«.» ouTrés 4*** ■M****.P**.#e ■ 
K î • tout 
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tout ce qu'iSyadeTavansS debeaui efpritsdans 
vôtre Bibliothèque, pSacés ces habiles autour de 
vous, ptenés à Van unepreavcde l'iinniortalité 
de l*ame, demandés à l'antre nne demonAtati- 
on de rësiftence de Dieu; arrachés lenr i tons 
ceqn'itsomdc plusexqnis ; noTtrrilIës vous en, 
& bourriffés en le peuple. Airilî fe confervera 
cette fanté 11 piécieufe & Il neceilàfte ; vous 
obtiendrés ainlî du publia, fans qu'il vous en 
coûte, les louantes qu'ont méritées ceux dont 
vous êtes le Copilte. 

Juftin n'a pour tout mérite qu'une Bibliothè- 
que nombreufe, &'pour tout Cavoir, que ce que 
lai aprenoît le maître fous qui il étndioit. Ce- 
pendant il s'éfoice deparoître favant, & pour le 
mienï perfiiader, il récit* des difcoors, oà îla 
pris foin de coudre mille palîàges hors d œuvre: 
mais qu'il rencontroit en feuilletant Saint Jé- 
rôme, & Saint Auguftin. 

Vaiere ne publie point qu'il doit prêcher un 
tel jour, & à telle heure, cela feroit afeflé. IL 
fe contcntcdc ledire en confidence à deux amis, 
& leur défend , ou plutôt les prie de ne le dire 
ï perfonne. Il fent bien que c'eft là le vrai moien 
de lé divulguer. A l'égûddesautres, il fecon- 
teotede leur fidrefenrir, qu'il doit prêcher. On 
fà, cheï Vsjere , & on le defliuide ; il cft forprift 
siant àlftmain un caîer écrit; c'eft fin Sermon. 
Vaiere fow, on remarque, qui) cfttévenr & 
diftraic, qu'il.ne faluc, ne vdt A:aeet»lDc4t 
point. On devine eo6n, gne tfcftleDi m aftc h e 
d'après qu'il prÉche. 

Le talent de la prîerc efl de tons le plus cr- 
traordinaire , & le plus négligé. Ce a'edpatti 
que le Pafteur s'attend de Briller, & ce'n'eftpas 
\ï auffi, oà le Qirética s'attend de troitrer ce 
■ - ■ ' quï 
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qui l'attiroit au Sermon. L'Orateur le fait, & 
ne fe croit pas obligé de s'écouter, quand ilprie. 
Un dîfcouis. public eft un difcoorscle fatigue & ' 
d'un iiavailfortpuiible. llyfauturoic fbiad'ea- 
tretenirl'aaâiteai* toqtaumoiDsaitehfeuFe]^ 
l'eitnujer ; ce difcours doit avoir la grâce de lu 
nouveauté, car quel moien autrement , vous 
dira-l'oB,. d'écouter les fades vérités de l'Evan- 
gîleî vprités ufées, à force d'éirc redites de- 
Ptiis plus de feiie iiecles ? Ces vérités doivent 
cire accompagnées d'une ficuatioQ .agréable du . 
cor|>ï 4e l'Orateur , d'un mouvement libre & 
divers. L'Or^ieur e& donc obligé de le prépar 
rer de corps & d'efprlt, après avoir limé &poli 
ches lai le difcoiuï d'vne beucci C'eft iotit« 
9t>tre ctiofe de la j^ietc; comme «U« ne fouffre 
ni fceftes, ni q^nempns eztiilordinaîres , on la 
néglige & elle topihe; ce n'eit plus qu'un allëmr 
blage de phrafes froides iSc inlipides: Ici vous ne 
prouvés DÎ âcuis, ni iiuiltt & là au moins caeil- 
Jiés vous des fleurs. La prière eft compoféede 
redites id'çXpreâiûns vagaes, faulTesà outrées, 
rouvent en^Kirtées contre quelques Souverains^ 
mais presque toâjours mai arrangées. On la dit 
pe(;pr£ctintfltion,ouplûtôton la bredouille iaat 
741e , & comme par œ^çre d'aqait. Le Fadeur 
ciuiFant j^a çalop chercher U fiad'uM chcA^ai 
IVntiuie , faiHè fouvent i daviner ce qu'ilavoai- , 
lu dire; peut être ne le favoii-i! pas lui-m^me; 
& qui fait, s'il fe fouvieut qu'il prie Dieu } 

Le Caradtece du Ghrillianifme eft la doncear 
& la patience ! celui dn Clirétien eft prefque 
toAjours un zélé faux & cmel , m^lé de vengean- 
ce , de haine & d'orgueil. Qu'on n'accule pas 
ici de pafîion , mais plûtôt que Ton penfc bien 
à la vwitéde cçÇaraaeie,. Chrétiens prn 
miti& 
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mitifs pleins de charité & n'aiant pas encoreou- 
biié les masimesdu vraiChcillianifme, bien loin 
d'outrager lesenneinisde leurReligion, tiemur- 
muroient pas même, quand ils en Croient per- 
fecutcs. Celui de qui ils reçiVent l;i Religion, 
doux, humble & modéré leurinfpicala fageffe, 
la douceur, l'humilité, la modération. Avec 
de li noMes vertus , ils bravèrent leurs iévetÇai- ■ 
res ; ils éteignirent même plus d'une fois le fett 
de la perfecutiOHt Leurs Aftologiûes outrage- 
rent-ils jamais? mcnacerent-ils ? -firent-ils îes 
imprécations? C'eft toute autre chofe aujour- 
d'hui; on a crû dans notre fieclc devoir aban- 
donner ces maximes. On a chargé d'outrages 
le parit contraire, celûi ci a répondu fur Icmé- 
roe toB. Les Chrétiens divïfês entreeux fefoHt 
déchirés les uns les autres. Furieux Se fembiflr-' 
bles à des loups , les Pafteurs des Sectes opol^es - 
entre elles, après avoir fooflé le feu de Sa divî- 
on, fe font eux-mêmes jettés fur les troupeaux. 
Xies uns les ont dévorés, les autrts les ont éga- 
rés dans des chemins fâcheux, étroits & diffici- 
les : tous les ont trahi. 

Un parti a crft vaincre , & il a vaincu en apa- 
rence; l'autre plus foit^e par fa faute a cédé , 
il a. été détndt, les détoU s'en voient encore- 
Ils B font rtagii eapcodaat & les I^^rs re- . . 
toncnant aux fbiblef refies de leurs troupeaux, 
çnt fait retentir les chaires d'outrages, contre le , 
Souverain qui foutient le parti contraire. Là ils 
l'ont chargé de la haine publique, ily eft devenu 
un Sardanapale, un Antiochus, un Herode, un 
Neronà un Julien. Enfin ils en ont faitlefu- 
ifit ordinsHie 6c necel&ire-de l'éloquence. Que 
flcront-il>.ce6tiabile8? aprèslamortdece Grand, 
ÎD^xiifidile rùjti à la yecîté, mais inutile, dès . 
■- . ' - ' - - qu'il . ■ 
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iio'îl aura cdK de vivre. La mort drftnriir It 
haîne des fiommes; c'eft là qu'eus & elle trou- 
vent leur tombeau : mms non je me trompe; lo 
taux ïéle vivra après nous, & le Princi; protec- 
teur du parti contraire, pourratoûjours être un 
objet de déclamations auïefprits brûlant de fer- 
veur , à ces dcvotï prompts à demander que le 
feu do Ciel confame leuis adverfaires, , 

Un petit hotnmemauvais,médifant, chagtin, ' 
colère, anjUtlenx, .«njieiiù implacable du parti, 
contraire, très-propre à dejfçnir chefdcfeâe, 
ii«ît'l*fcf^ fier^ TtqMrbc, arroganr, râptdjife 
de. fufdier les troùbles & la rébellion: Un tel 
homhic dis je cft allé encore plus loin, lls'eft « 
placé dans la chaire, ou ne le voioit point, mais 
on l'entendoît, i! acrié, il a fulminé ; onapré- 
té l'oreille, on a tremblé. C'étoit un Prince 
qu'il attaquoit, & qu'il alloit tcrraffer-, c'étoîï 
L ****** il déploie la Bible , prend quelques vep- 
fets, où il trouve i'hiftoire d'an Prince mauvais; 
Il ne l'explique pas cette bifïoire; il débfite par * 
cehii qa'il attaque, &dontilprétend triompher, 
H tOBÂe fur lui , le mord , le déchire à belles 
dents. Ce n'efl pas affés tout glorieux d'avoir 
triomphé, il iàit part au public de fa victoire ; 
& le public doit la célébrer. -On voit le libelle 
du petit homme, orné d'un titre pompeui; la 
préface fuit de m^me étofe que le Sermon , ob 
J fait l'apologie de toute lapiece, contre les/iw* '< 
Muau. Mais on n'en eft pas moins indigné, • 
.délire que c'eft un Sermon, un Sermon prê- 
ché, un Sermon prêché par un Paikur, & que 
ce Pafteur en Chrétien: 

NoiH. avons beau nous fiater, nous aplaudîr 
d'étr* Ghrétfens, lejidm'de Chréiîeii ne'lifîni- 
fie.pl6stieD, c'eft un Minfon, s'il nefcrt qu'à 
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mettre à couvert' des fsîRons capables de fSXte 
d'au Chrétien une biteplnsda^gercofè, qoe 
bitts les plm &rôces. • 

Il eft éncorâ fort iantïledeTuitetfèsfbofrait- 
c«,fi eMes font c^sbics dtafinm la vengeance 
& l'wifliwiiïti. ' . 

Suite Jes fragments à^un Philofophe Perfan. 

De ia dévotion des Cbrétiem. 

T A Dévotion des Chrétiens répond afTés bien 
■*-'à leur honnétehorame&àleuramitié. Leur 
htHinëte homme cH d'un génie iifé, commode, 
fleiib^ i ftn ifuerétf. Lencsillitl^cAatiev^ 
alliée :étott«Knti ratQùar dek bietu&faroriïe 
de l'ambition. Ceft pftr ceî deux derniers tef- 
Ibrts, qu'ils font mouvoir les palîîons des autres, 
& qu'ils remuent eux-mêmes leur corps & leur 
ame. Quand cesrelTotts ce^Tent d'agir, il faut, 
ou qutls ayent maiiqué lcur coap, ou qu'ils fc 
fincnt trahis «nx^émes , ou qu'ils ibient en- 
mf^adnmOtide, ouqu'itsfoientrall&llés. Lenr 
dévotion eftd* même lawe, commode, agréa- . 
ble, & l'on peut dire que chez catfirvir D'tm . \ 
c'eft fe divertir. 

Jetejurc par celui qui précipitera foas lagarv 
de des Anges noirs , les rebelles aux faînts pré- 
ceptes de l'Apôtre des Mufulmans , que je te 
fais une Relation vrayc & naïve de là Reli<;iiiti 
des incirconcis. lis prennent le divertiffemeiit 
de la dévotion à.c«t«nes heates réglées , & 
dans certains joors. iietpafbtixieB^el*.nn&d& 
l'antre fiaej ieiAmtmvt ■*of*déleiiff bijoiiï,& 
lean pins benn hri^ts; On «uteduiK tôt * MoPi 
^ • . : . ; .■quéiï 
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qaées Chrétiennes , ces oifeaui: de direrfes cou- 
leurs & de plumage ditferent , foatetiir le carac- 
tère de légèreté, fclon qu'ils ont plus oumoins 
d'aïrclfe. * 

Je remarquai dans ces Mofquées un Naza- 
rîen élevé parlant à l'aflemblée avec chaleur, & 
dans des agitaiions continuelles. L'Affembléé 
ctoit dans un fîlence profond, & d'abord je ne 
doutai point qu'elle n'écoutât. Je ne fus pas 
long-lems à reconnoître, quels motifs agitoient 
ainu le Nazarien élevé : il avoit à foutenir la 
gloire, & £1 réputation devant cette nombreufe 
àfTen^lée. 

Je remarqué auffi in même tems , les conte- 
oaucct extraordiofticefi 4esanditears. Quelques- 
mu dwnuiieot , d'autres willoient & i^rdoient 
i droit & i nadie. PlnBeots s*y frouoîent le 
né de tabac & Toffroicnt civilement de côté êc 
d'autre; c'eû là fur tout une libéralité des Chré- 
tiens. L'Amant venoit ctierchet fa maîtreflè» 
& ta rencontroit; il lut parloit des yeux , elle 
lui répondoit de m&ne. La curioliié attiroic 
les uns ^ le delîr de pailèc pour vertueux attt'- 
roit les autres. Plufieuis venoient là pai^cou- 
tDine , ou pour u'avoir rien à fure ches eux : 
d'nUM» s'y rendoient pour ceiilVwCT-& inediret 
peas alori nne belle occalîon de comparer awc 
cuX'injmes, ces indignes fèrvitenrsdu Dien In- 
viGble , quand ils adorent la fortune , ou'le 
prétendu mérite. Ces Divinités plus fenfibles 
& plus réelles occupent bien davantage l'atten- 
tion des Incirconcîs, Ils n'ont garde alors de 
manquer de teTpeâ , ils voyent ce qu'ils wlQr 
rènt, ils aiment & craignent. l 

Parmi les Nazariens , il y en a qui «llbcient 
à Di«U;|.«8in^os hosBOcs ^inds & fkmeBX pn 
ces 
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des aâions pieufcs & faintes. Ils les prient avcç 
refpeâ, ils gardent les ctfles des corps d,e ces 
bienheureux, mêmes des ungles, &des cheveux. 
Ils vénèrent tout cela fort exaflemeiii. Les imi- 
tes des bienheureux corps fe multiplient par mi- 
racle en plufieurs lieux diferens. Sans doute 
tfene muUiplicatioD clt due à l'intercelîiond'unt: 
multitade pcoiiigieafe 4ç pieux Reclus, que les ' 
Chrétiens apppeïlem Maires, Ces Reliques ^ 
giflent cfficacemetit fur le Peuple qui s'y amuTe, 
parcequ'i! lui faut dans fa Religion , quelque 
chofe de grofiier; fans quoi il ne croïrui.t pas. 
Les Moines en ont feaii la nécefllté, leur ïele 
politique & intereffé trouve 15 desfecours infail- 
libles & inépuiiables pour la dévotion. 

Modèle des Croyajis , il n'apartient qu'aux. . 
Êuvcs, Icfquels adorent en efprit, de cotittoî-r 
tre Dieu & de le fervir félon qu'il l'ordonne^ 
Mais il eit écrit des autres qui fe précipitent dao* 
l'iniquité, que Dieu eft'acera leurs vifages,, & 
ks fera tourner derrière' le dos. Laiflbns les in- 
fidèles s'effarer, fivis avoir la force deretourner 
au cheniio de la lumière : puifque Dijju qui a 
crée les Itiii globes celeftes en deux jours , .& 
les défend de la malice du^i^ef des Anges^irs^ 
fiiotble vaaloji lYgai^m^ .des iaci^lçs. ■ . 



/ CHAPItRE .N-^tîVïÇMiÉ:':; 

; ■' Des Modei & âè Tbnltation. ' ; 

LE caprice & la biiarrerle ont donné naiiïin- 
_ce à la mode. Un ifeul homme dans 
^yi 'rang élevé & d'une fantaifiediUiogu^îe, oblir 
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ge tous les autres à s'habiller d'une certaine ma- 
nière; fans que la raifon leur faflê bien penfer, 
qu'au bout de deus ans cette mode fera aban- 
donnée aux grotefqoes, d'où peut Êtreelleiiroît 
fon origine. 

G'eft un caprice. Vous l'aroués, mais c'eftie 
. caprice d'un Grand, j'en conviens aulîi&vous 
répons que vôtre raifon cfl bièn foiblc de fuivrc 
un caprice. La mode pourra venir chez les hom- 
mes^ de fe parer comme les femmes , & chez 
les femmes , de fc parer comme les hommes : 
■peut-étte commence t'elle déjà. Vous la fui- 
viés, & fbutiendrés que vous êtes raifennable. 

Tel eS le génie de l'homme, illèranted'étre 
.&ge & pret«Dd aller loin par fii laifoii. Ce- 
pendant un Chapeau , dont la forme eft ballè 
& les bords étroits, un foalîer rond, ou qaar- 
ré , voila ce qui l'occupe depuis quelques heures. 
11 quitte tout, & n'a nul repos , qu'il ne voye 
le nouveau chapeau fur fa icte , ou qu'il n'ait 
chauffé le foulier quarré. C'cii la mode , il en 
eft charmé, elle eli merveîlleufe; au contraire 
le grand chàpeau , le foulier rond qu'il vient de 
laifter là font infupportabies. 

La mode tyrannife les hommes jufques dans 
la Religion : les djicqnrs Chrétiens ni ne fepen- 
lènt , m ne & compofètu , ni ne fe récitent com- 
me autrefois. La ftiode eft prefcntemcnt d'y 
choîlir le brillant pour le foîide. 

G'eft un malheur pour Lycas qu'il y ait des 
modes ; & qu'il faille les fiiivre. 11 faifoit faire 
un habit trés-magnifique, rien n'y manquoit pour 
le rendre fomptueux ; le Tailleur alloii le por? 
ter, quand on vient dans ce moment amioncer 
I Lycas que la mode cfl de telle & telle'manie- 
te , que les nouvelles vtenneat d*ea arriver tout 
L ' frai- 
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fraichement de P**. Là defliis point de milica 
â prendre ; rtiila nn habit perdu , on le rend au ■ 
Tailleur qui en profile & le vend auPrOvinCfal.' 
Denï mois après encore nouvelle mode & nou- 
veaux frais pour s'habïllcr. C'eft aînli que fe 
ruine Lycas; mais aulli lemoien, dcpalTcrponr 
homme, quand on n'eft pas habilitf comme la 
Cour. 

Dans les défauts des grands hommes , il y a 
quelque chofe de grand , il n'cft pas donné auT 
petits génies d'arriver à de telles fautes. 

Nous avons un reproche à faire aui grandi 
homities , qui nous ont laifle d'excellens Ou- 
vrîmes. C'elt de s'être attiré une fonle d'imï- 
meun , qui om dégoûté le Public , par de mau- 
viiCes coptes. 

La Cour fe conforme aui débauchesduPrin- 
ce, & le Bourgeois à celles de la Cour ; tes uns 
& les autres prétendent aiafi fediilinguer du com- 
mun, & l'on croit diminuer ces excès vicieux, 
quand on ne pèche pas avec le vulgaire. Les 
.uns & les autres , font qnelqucfots les gens de 
"bien , par même ralfbn. Maïs ils s'^arent éga- 
lement dans les deux rontcis , les nns St les au- 
tres. 

Un Suîflc à longue barbe & à large fraife, 
grand frondeur des modes , me difoit un jour ; 
„ La mode e(l un ridicule, qui fecommunique 
„ de l'un à l'autre en ligne direâe & collatera- 
„ le. Je veux dire que ce ridicule pafle du 
„ Gentilhomme au Gentilhomme , du Gentil- 
„ homme au Roturier, du Roturier au Manant. 

Le Sniflè étoit' nn vrai Philofophe des Mon- 
tagnes, fort honnâte homme', & fort ennemi d« 
la nouveauté. . Je lui répliquai \i deffiis. Vous 
vr£s raîfcHi de han la mode , parce qoe tous ne 
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]\ connoilïës gueres chez vous. Cependant cens 
de vôtre nation qui defcendent dans nos plai- 
nes , femblent à leur retour chei eui vouloir vous 
régaler de la mode. Ne voudtîés vous pas ex- 
périmenter ce ridicale connu ? Le bon Pliilo- 
fophe n'étoit pas obligé d'entendre la raillerie; 
il fe fâcha prefque & me demanda très-ferîeufe- 
ment fi un SuïlTe étoit un esiravaganr. Je ne 
penfc pas, dis-je, alors en fouriant , qu'un Suif- 
lè ibic ni plus fage, ni plus fol qu'un autre. 
Mais fi, puexemplc,un François fait une mo- 
de, troQvet^s-voQS fore abfurde, qu'un Suiffe la 
■fnive par imitation ? Je ne crois pas qu'il foit 
plus étrange d'imiter nos mœurs , que de boire 
vos larges rafades. Nous avonsies uns & les au- 
tres la mode pour principe de nos manières. 

Au mot ce rafade le Suifle eut foif; il de- 
mande fon grand Gobelet , on l'aporte , il le vui- 
de. Alors quittant fon air grave & ferîeus, il 
me dit en badinant. Tenés voilà ce que je perïïe 
au fujct des modes. Groîés vous qu'un Suillè 
foit incapable de s'égdert' 

uMpvn Suifefur Us Mo^s. 

JE conçois la Mode comme une cho(è dont 
l'ufage fait tout le mérite , l'opinion tonte la 
gloire, & le tems tout le ridicule. 

La petite Bcurgeoife s'eft moquée pendant on 
tems de cette large & vafte jupe, où certaines 
Dames ont jugé à propos d'habiter pendant 
quelques mois. Après avoir ci , ïe logement 
étant abandonné de ta Dame, la petite Bout- 
geoîfe y eft allée prendre place, 

Eflkions pourtant d'esciifer les modes : Di- 
rsdjeqoMCeqaiétûit citntordiaàirement lidicale 
L i . . de- 
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devient exiraordiiiairemetit raifonnable , parce 
que les yeus de tous les hommes s'y accoutu- 
ment? Dirai-je (jue li l'on ncfuivoit la mode, le 
peuple fe mettroît dans l'efprit que l'enneini des 
modes eft l'ennemi du Public f Car ennn lî un 
tel homme fe mettoit ï la i£te de dix ou douze 
mille Mifanthropes, pour refferrer le luxe dans 
fcs plus anciennes bornes , & pour obliger cha- 
cun à s'en tenir aui habits de ron'triraieul,que 
de proâts perdus pour le peuple ! que de joli» 
airs pour l'homme à la mode! 

Je fuppofe deux efptits outrds dans les deux 
faâions oppofées. Voici peut écre ce que dïroit 
le Prote^eur de ia Mode.- Celui qui s'éloigne 
du gout regaant eft ua fol, il doit Iokcf aoz 
petites mailons. Je dis plus, c'eft un Schtfiim- 
tique, un fedineui, il veut rainer les métiers. 
Comment foutenir notre négoce & faire tite à 
nos ennemis, quandnosmanufaâures feront de- 
truites? ht Proteéteur de l'Oeconomtc n'iroit 
pas moins dans l'excès: celui, diroit-iI,qui fuit 
la dépravation d,u fiecle,c'ellun prodigue, d'au- 
tant plus mal intentionné, qu'il Ëguife l'argent 
des particuliers , par où fe forme threfor pu- 
blic. II fait da Marchand an Gentilhomme, & 
da Geattlhomme na Loboornir. J& dis plos, 
c'oA UD criminel de tuiute trahIfoB;.car il in- 
troduit les Modes dans le Païs , antant d*£mif - ' 
faires de l'ambition de nos ennemis. 

Pour moi je ne pardonne la Mode qu'aux 
femmes. Ce fexe aime Ja parure; jecroisqu'un 
excès de modeliie lui fait juger, que fans lesor- 
nemens eiterieurs, elle n'elique la moindre pai-. 
lie d'elle-même. 

Plus le vio eil nouveau, plus cette liqueur a 
la conleur trouble & defagiesblc. Plus Jt hso- 
. ^ -de 
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de eft nOav^le, plus la couleur en eft & vive 
&charmantc. Voilace que médit, mon SuiHè. 
Je prit! garde,qae comme il avoit commencé par 
le via,9iifQfinitiI t>ar levia. - 

Nous Ttvoosdxns uAfiecle, oùI*o,Qf>Itc<uifl- 
fter l'ellèncede lapolîtefle dans Téclat des habits 
& dans les gros revenus, les honneurs & les digni- 
tez.'VoQlésvous quelque chofedeplus? certain 
arrangement de mots, un tonde voix ,quelqilcs 
jolies manières, achèvent l'homme ^oli- 

Maïs difons mieux, dans tous les fiecles, les 
hommcsn'ontétÉfrapésquede l'extérieur, C'eft 
là que du tems d'Horace, & de Juvenal , ils ont 
placé le mérite. ]ls ont cenfuTécesgraDdsMai- 
tr«t ils ont écrit avec force: on a prêté l'oreil- 
le, on les a lA avec plailîr,' & c'efl tout. 

' L'' Imitation ne regarde pas lemeiite, elle fuit 
l'éclaty & fe jette dans la foule, croyant Icral- 
lir : cet éclat l'acrêie, & la force quelquefois i 
bien faire. Si elle rencontre du merveiileuxdans 
!a folie, elle s'y tient de miînie & n'en bouge 
plus. 

Nous avons prefque toûjours l'obligation aux 
autres d'être ce que nous fommes. Ce n'eftpas 
d'aujourd'hui , que l'on a dît de l'imitation , 
qu'elle forme l'homme de bien & le vicieux; 
cela eft ufé. 

J'ai quelques Réfléïlons alKs gayes furcet ar- 
ticle , & je vais les débiter du mieux qu'il me 
lira poffible. 

L'Imitation eA m^lée d'une Jaloufîe prefqDe 
toûjours imperceptible à nos yeux. On o'ell 
gueres tenté d'imiter , que l'on ne & croie en 
état de furpaSèr, ou tout au moins, d'éga- 
ler. 
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fort de la clarté , pour s'cf;arer daas les ténèbres, 
& pour y marcher ioûjoucs fans jamais rencon- 
irer que les ténèbres. Si ànôtre égard l'on n'en 
rapporte d'autre avantâge , que d'avoir couru 
bien loin , fans avoir rien vû ; au moins celui 
qui a.couru revient avec la confolation d'avoir 
imité. De plus fa vanité elt faiïsfaite , il fe flat- 
tera de voir quelque chçfè. Voilà ce. ^«e lui 
gMne rinùtation. 

' Maïs comme l'Imitation c& mêlée d'envie^ 
celle-ci vient bien-tôt iraveifèr lalÂtlsfacUonde 
riniitateur. Ainli par l'imittuitm jt.pail'envicï 
l'on défait ce que l'autre à bâti avec giMid foin 
pendant trente années. 

Par. l'envie, chacun prend dans fatéce les ma- 
tériaux qu'il faut pour le bâtiment. 

L'avantage qui rcfulte de l'une & de l'autre, 
& qui donne au Savant un pluâ grand relief qu'au 
Villueois ; c'eft que leSavant a été bien lâa , 
vets ws cieui , fut la terre , par tout l'Uni- 
vers. 11 s*eft promené en cfprit chez lès Anciens 
ét les Modernes, dans les efpaces imaginaîiet ', 
en haut ', en bas. 

Mais le Villageois n'a bougé de fa métaitie& - 
meurt fatisfait. 

Far l'envie ou Ujalou^e-, (c'eft ménudiclè,) 
.6n (e plut à entetidrê les mêdït^ce»; gar rimi- 
tation, ou devient enfin médifant. 

Mauvais rieurs , hommes defœuvrés , ^\ vous 
nonrrilTés des défauts des autres, c'eft a vous, 
qiui'o^ a obligation des defordres que caufe la 
médifàrice. Pcrmettés moi cette Dîgreffion. 
, Par l'injitation & par la jaloufie , ain-jeune 
homiQe aprend & difllîper ce que fon vieux, Pere 
luî'amairoit avec peine, & aux dépens de la vie, 
^c.fon^qaheiVï de^CiH^cience. . 
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^ A propos de prodigalité , je me fouviens en- " 
core jà defTus des remontrances que faifoU Qti 
vieux Routier à un jeune étourdi. 

Ce nouveau venu dans le monde, mais fort 
CiVïQt fians l'art de diflîpcr ce qn'il avoii hérité 
par la mort du vieux bon homme de Pere , vou- ' 
loit moralifer fur la brièveté de la vie , & fur 
l'inutilité des biens, pour ceui qui ne longent' 
qu'à accumuler. 

Un vieux Routier s'cnnuyant de voir prêcher 
nne morale qui le condamnoît, prit la parole: 
Eh ! Moniieur à quoi penÇs vous , foDg&-vo«s » 
que vous n'auriez rien à'diflîper, fi v«re.Pere 
n'eut tien amalTé ? 

Fort bien, repartît le jeune hoftiiner,je com- 
prens, que vous avez quelque intérêt a défen- 
dre rœconomie ; pour moi je vous avouï fran- 
chement que j'ai avivrecomme 1 es- au t réf. hom- 
mes. D'ailleurs je dois reparer les fùUIes de 
mon vieuxpere, & mcdiîdommager du tnaqvais 
tems que j'ai paffé pendant fa vie. 

Allés vôtre train , continua d'un ton in- 
digné , le vieui avare." Vous êtes trop géné- 
reux j mon fils^ puifque vous avés afTez de 
vertu , pour réparer les fautes de vôtre pè- 
re, je ne doute pat que vqus n'en ayés alut, 
pour épargner à vos enfans la peine de reparer 
les vôtres. 

Qu'il y ait de l'imitation dans la Vertu, com- 
me il y en a àfuivre lé vice, c'eft ce qui ne peut 
fc nier. A regarder de près les aâions des hom- 
mes, on voit bien qu'il y a moitié tempérament 
& rtfoitié imitation. Si.Ie tempérament n'y eft 
pas, l'imitation agit & devient aflSs forte pour 
toucner ta vertu ^ habitude. - 
' Pai imitation, oti,qmttçU.Yiceîlcertain lge, 
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& l'on fe jette dans la vertu ; c'eftrpar bîenftan-* 
ce, dit un chicaneur; btenfçaDCe, ou imitation 
e'eft tout un id. ' 

Je croi teen dira iin cèqfeur , qu'à force A'ar ■ ■ 
voir imité le vice, on doit enfin en être las. Il 
eft bien juAe dé fe délaffer par imitation quel- 
ques années dans la vertu. 

Le Cenfeur n*a certainement pas tort. 'Si la 
,bienfeance vouloir que l'on fiitoûjours le jeune 
homme , ou vcrroic bien moins encore de vieux 
dévots. Mais puifque la mode n'efl pas telle; 
le Vieillard ufé doit fe contenter dans la feve- 
lîté de fa vertu, de fe relïbuvenir avec quelque 
plailîr de l'hocreur du vice. Il aura la fatisfac- 
tion de s'égarer en efprit , dans les charmes du 
vieux péché. 

Voici un homme de fortune, quelle foule de 
Cliens'. dans bette dtevacion, il a confervé toute 
fa baireflè; car c'en ell une bien grande, d'ou- 
blier d'où l'on eft forii, 

,^oiés alTuré, qu'il y en a là une Infinité, qui 
fa fon^s n'ont befoin'de rien, mais qui nefont 
?litri;é! qûç pat rtoitàtion : (je mets njûjoorsU 
jalouiîë avçc elle , c'eft fa compagne. ) 

C'eft par imitation , que l'homme de fortune 
s'oublie; mais après tout , ce n'eft pas tant fa fau- 
te que l'on penfe. Si l'on ne s'empreilbit tant à 
lui faire la Cour, peut 5tre qu'ilne perdroit pas 
ii.tôt ia mémoire de fon origine. 
.. Unbbnruqui fè trouve ià tout fenl de fa cli- 
que n'eft pas d' h umenr d'imiter les autres cliens.^ 
Dans toutes chofes le, naturel , s'écrie nôtre fe- 
cheuï. J'aime un grand Seigneur libre & aiffi 
dans fes manières ; j'aime un riche HegocîaDt 
|Àns confcience j'aime enfin un Laquais en pla^ 
mais^^oi totttaç9up.pra4I»me^9ite. 
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Je finis mon Chapitre ici , on ne le pent gue- 
res pourfuivre, fans faire 'quelques RéfléJtions 
un peu vives , fans donner quelques iïiées fa- , 
chenfes. Ecootoni nôtre PhilofopbePerfan , for ■ 
les Modes.'' 

Suite des fra^ens du Philofephe Perfan. 

T Es Ennemisdel'AlcoranjOntlacervelieafKs 
■'-'foible pour fe donner tous les jours la tor- 
tare, à diercbet de nonveaui enibellifTeinens à 
lents ccvps. CertiùoemeDt , il faut que lenref- 
pritreplaifeeKtrémementdansccitepiUoiijOudu 
moins qu'il ne fefouvienneplusque c'en cit une. 
Je ne penfepasqu'ilyait del'erreurà croirerun 
& l'autre à iVgard des Infidelles. 

Chez eux la meilleure partie de la polîteflè - 
confifte à s'équiper à la mode. Leur gout eftd'é- 
Hcat là-deffiis, & leur efprit toûjours extraordi- 
naire regarderoît avec admiration un homme, 
qui paroitroit en leur prefcnce, habillé comme. - 
on S habilloit il y a vingt ans. Bien qu'cux-mô-' 
mes enflent porté femblables habits , ils ne t'ar- 
deroient gueres à Pappellerfol; tant il leurfaut 
pca dechofe, pour juger folie, ce qu'autrefois 
ils jugeoient fagefle. 

Nous vivons tous dans l'efclavage; loin de ■ 
dépendre de nousmêmes, nous dependonstrès- 
Couvent de certains caprices greffiers, & indi- 
gnes de la Raifon. Peut-être que lî nous leisp- 
pcrcevions dans les bSces, nouslne les leur par- 
donneriolis pas. Maisdetous les Efclavages le 
plus ridicule & le plus mauvais c'eft le dclir con- 
tinuel de changer de modes. Ce déiir bizarre 
tourlhente autant les iChrétiens que l'intérêt & 
TambitiQU. 

■ h 'f Ries 
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Rien ne contente ces inquiets. Leur efprit 
a&if Se indudrieux ii'apas plutôt inventé de non- 
veaus agrémcns dans leshabits, qu'il lesdetruït 
fans léfléiion. Legont desincirconcisefipref- 
que aufiî'tôc reljtit^-qii'ii dl ùaisfuit. 
' lis trouvent leur pciae dans ces changemens 
capricieux & estrav^osjpar ce qu'ils abaiHènt 
leur raifon ans fotifes. Ç/eft là fsns doute un 
châtiment impofôjlces!aâd#Ues, puîfqa^ls ^rini' 
fent des lumières de leur eTprît, & ne s'en fer- 
vent, que pour s'aller précipiter dans les abîmes 
de robfcutité. 

Tu pretendiMB autrefois les excufer là-deiTas , 
& crqire avec eux , qu'ils ne cherchent qu'à ra- 
âner poiu la cooutiodit^ du corps. Ta croyois 
que la chaiïté s'en m£Ie, & qn'ilstidfentparl^, 
à tùire vivre les pauvres. Je te fbntiens que les 
habits ayant été donnés aux honunes, comme, 
une marque de leur ignominie, il leur eft hon- 
teux d'en faire la matière de leur gloire &de leurs 
foins. Je tedis auflîenmêmetems, que la cha- 
rité pour les pauvres fe manifefte beaucoup mi- 
eui dans la pratique de la juflïce, que dans la 
pratique du luxe, quiclt une amorce à mal faire. 

Aprends qu'il n'aparcient pas aux incrédules 
deraïfonner avec dgeflè. Voudrois-tu pasler 
ik la Idtniere aux aveugles de naiilàacer hi 
famé n'eft pas pour ceux qui fe pl^ùfent a être 
malades. Ne doute point que l'antidote ne foit 
refufé à ceux qui aiment à boire le fuc veni-" 
meus d'une l'herbe mortelle, 

Cortfidere que la Vie eft courte, & letems 
trop précieux pour l'employer à la vanités La 
làgefïe ailée s'envole fubtilement, elle édi^e 
fouvent malgré nous. Combiende fois lafollé 
a-t'elle pris fa place & fa Sgurei' Nous vo^oo^ 
• . - * - . i. .' . les 
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les maux bien loin, & ne croyons jamais en a- 
procher; le bien cfl prés, & nous n'avons pas la 
force de le fentir. Tués nourri du pain dtisFi- 
delles, & tu verrait au jugement uaivet&l la 
gloire duProfete desCroyaos. PIsîas ceux qui 
font dans l'erreur; l'Ange gordien leur ferme la 
porte du Paradis. 

Je n'entends pas affés les divers languages des 
Francs; pour te rapporter. fidellement les noms 
eïtravagans que leur folie impofff aux mo- 
des. Sois feulement perfuadé que les femmes 
Naïariennes encheriffenc à cet égard , fur les 
hommes. 3^ vais te divertir un moment du grand 
ferieux de la fublime Philofophie &. te donner 
un éçhantîll(Hi des tidicujkés des Clîrétiens. 

Lis fetn^s ont fur la t£ie un éiiôce bizar- 
re, (juine-fert nullement à les garantir des in- 
jures de l'air , puis .qu'il eft ouvert de toui côtés. 
Cet édifice change île nom, félon qu'il change 
de iîtuation & porte Couvent des noms cïtraordi- 
naires ,qui defignent le caraflere volage & chan- 
geant des femmes Chrétiennes. Lesorn(;mensde 
cet édifice, s'appellent des Cdaoas, des Muuf^ue- 
taires, des Favoris. Tout le corps d'une femme 
eft dégiufë diveifement, & l'on n'apperçoit ni 
& taillci, oi Tes. traits , qu'alors qu'on la fur- 
prend.à la .toilette. Elles ont le même foin de 
âéguifer leur efprit. Les plus belles deviennent 
laides, à force de vouloir embellir leur beauté, 
comme les plus laides paroiiTent belles , à force 
.de plâtrer leur laideur. 

. . La-Mode réduit les Chrétiens à la neceflîté de 
fiiivie 1«S deteslemens les plus extraordinaires. 
On a.de8, remèdes qjii.ôtentrcmbonpoint, mais 

2 ni. WCeot l^eftom^, beaucoup plus que l'âge; 
>B^« gui aoiimetiteot la vivacité , en m&nq 
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tems qu'ils ^puîlent le cerveau. La coiffure des 
hommes ii'eilpas moîtis iingulicre que celle des 
feiTiines : la tÉie l'homme du monde eft enfc- 
veiie dans un amas de cheveux trefl£t Sx. bou- 
clés , élevés demi-pied au defibs dn froftl ; ht 
forme en change an moins toutes les années. 
Ccï cheveux poftïches font d'un grand fecours 
pour cacher les diïfaucs du vila^c & des che- 
veux naturels, pour rajeunir les vieux, Adonner 
un air plus accompli au jeune homme. Il fem- 
ble que Dieu ait permis cettefoljeaazChréciensT 
pour faire vivre une Infinité de panrres qui di- 
pouillent leurs têtes de cfaereux pour orner cel- 
les des liches, 

La plnpu-^ des coininoditéz de U vie perdent 
lear'uugechei les Peuples de rOccIdent,&de- 
" viennent ornemens. L'habit fert moins à la iie- 
tellité^u'à !a vanité : L'Epée eft au cAté du 
lâche, le bâton à la main du jeune. Le Grand"' 
fe nourrit fans faim, en prefcncc de plufieurs 
perfonnes, pour montrer comment il mange. 

Je n'oublierai pas ici de te parler do loxe dans 
les alimens ; l'artifice y combat toujours la na- 
ture. On fait violence aux élemens ; l'air s'é- 
chaufe & fe rafraîchît ; on glace l'eau dans les 
chaleurs de la canicule; on force ia terre à don- 
ner des fruits hors de leur faifon'. Voila com- 
ment la nature eft obligée de fe contrarier pour 
les Francs. Si elle cil fimple & uniforme, oit 
la meprife. 

On fe met à table fans faim, mais on force 
l'apetit.; li dans le corps- de l'homme des revo- 
Intioas neceiTatrcs caal'ept le degont , on trou- 
ve ijes e»remèts, des' rafioats chairs Sévi- 
ces. La vigueur & là 'biSbi Aff^tâotsA. «s 
bofas iaatilH , poicc bt xa*dc &. l'tmtaBr 
. , iion 
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tioQ forcent à fe rendre foîble & mal làin< 
On fert à table ce qu'il y a de plus ciquïs : 
On ne cognoit point ce qu'on mange, iufqn'a ce 
qu'à force defavourer, on le devine. Des alî- 
mens peu propres aux palais Vulgaires y font 
preCentés avec pompe. La rareté leur donne le 
priï. 

Cet artifice continuel , & cette adrelTe à fla- 
tcr le gout prendront bien-tôt le nom de Scien- 
ce, lia Cuifine aide à la fortune; lî le Maître 
d'bâtd'à biea étudié le'palaiï du Grand , on IV 
Tinceia. 

On ïè fiircharge de viaiidcs &<îe liqueurs, ce- 
lui qui fe trôuve le plus fobre eft tout au moins 
tité de foible & de petit eftomic. Il dchapc ain- 
li au reproche d'£tre fage & retenu. 

On fe broie par des liqueurs fortes , on fe ra- 
fraichit enfuite par des liqueurs fiotdes. Celles 
ci arrêtent par leur^nblefraîcfacuf IHmpetuo- 
lîté du fang échaufé. 

- C'ell: à ces divins rcMS que Poa doit le peu 
de- iknié de 1« Noble&T la-mott-falùte des 
Grands, rapaarrii^ment duBotlrgeoi», &t*imr 
becilit£ des enfans. 

L'art d'apréter fait un des points de l'éduca- 
tion des filles, Auffi voit-on fort communé- 
ment des Mères favantes dans les ragoûts, con- 
DotlTant tous les déguifemens des viandes ; mais 
incapables de former le cotps& l'eTprit des créa- 
tures qu'elles mettent au monde. 

Toi qui peux juger de la folidalàgelle, parce 
que tu i*as aptife des ton enfance , juge s'il n*r < ' 
a pas de la fcrvitude à fuivre le caprice ridicate 
de la Mode. Cependant l'imitation gjtgne&dcT' 
cend du grand au petit. - 

- Vu de VOwia k l'Oçààm-f trar» oifaiie 

yen y 
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vas leftîdi, «monte au Septentrion ; tii verJ 
tas pat tout l'erreur, car elle domine fur l'cf- 
prit des hommes. Mais foti throne eQ dans les 
les païs rebelles à la Loi du faint Alcoran. C'cll 
dans les païs de l'erreurquele vertueux Mufol- 
toau doit aprendre à pratiquer la vertu , en la 
comparant au vice. 



CHAPITRE DIXIë'Me: 
' Dt la ReftthU^. 

CE n'ed pas toâjours gonTeiHer, qâedefàfre 
fuïvre fes lèmimens; Au comrairetrèsfou- 
vent, obeïr pat complaifance eS une maniereâ- 
ne de commander. 

Le véritable fujet obéît par devoir à la juftice 
du Souverain & par refpeâ à la tiraimie. 

Un Prince eateodmal lespréceptcs de lavïr- 
tn* s'il pardon» i cent, qirfnfwHttde larv- 
coiuurïtre/ 

On e(l rarement ofeQfëdecenzà^tiil'onn'eft 

pas indulgent. 

Une licence exceflivemeine la volonté au delà 
des bornes. 

Les peuples font prefque toâjours la caufede 
l'injudice & de la tirannie du Prince. 

La tirannie & la défiance marchent enfcmblej 
quelque bonne mine que fe falTent le Prince in- 
julie & le fujec opprimé; ils fe hïûffeBt & n'at- 
tendent que l'occafion pour faire paroîtrc leur 
haine. 

On n'a pas encore décidé par bonnes rai-» 
ions , lequel d<9 Etats vinc 1» âiîeux f Vetat 

. Mo- 
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'MonarcWqiie, le Popalaire, ou lèMhtt. Cha-- 
que forme de goavcrnéiîientaresdouceiirs&fes 
incommodités, fon fort & fonfoible, fes dé- , 
fauts & fes bonnes qualités. Selon toute appa- 
rence, on ne décidera jamais lur cette queftion. 

L'Eftime que l'on a communément pour la 
prudence militaire & civile cft bien chimérique. 
Comme le Grand Homme dans fesaétionsfera- 
ble être fécondé par une efpeced'aâivitédeGe- - 
nie dont le principe cft dans le fang ; il arrive 
qu'aufli-tôt que cette aâiviié cefle , le Grand 
Homme fe détraque & fe brouille dans fes pro- 
jets. C'eft pourtant cette aâivité que l'on ap- 
pelle prudence. Mais je vais plus loin. Le Gr&nd 
Homme n'eft pas à l'épreuve dtf deux ou trois 
infortunes, il fe dépite. A mefure que l'infortu- 
ne augmente, fes lumières diminuent ; perfua^ 
dé qu'il 7 a du defordre dans t*arrwKtm«it de 
fes projets, il en change l'ordre. Mafs ceax 
qui fe trouvoient capables d'exécuter fes def- 
feins, félon le preniier ordre, ne peuvent le fer- ' 
vir ici : Les nouveaux ageos , le depît , l*épuî- 
fement de génie tout fe joint , pour faire de 
l'homme prudent le plus fot de tous les hom- 
mes. 

C'eftiaraifon, qui eftl'amedu gouvernement, 
& cette même raifon, qui guide les hommes, 
ôu dont ils ^fci^t, détruit le gouvernement, 
ou le change. Il fttoit plus fixe, fi l'oh gouvec- 
□ditdtsbftes. - - 

Si tous les hommes étoient Philofophes, 
Cj'entens, s'ils raifonnoient tous ciademcnr,) 
les Grands feroient bien em^arraflés à regirl'É- 
tat. Il eft neceilàlre pour le Souverain, que le 
Maçon , le. Cordonnier, le Soldat & le Laboureur 
aient chicui dans la t£te nue do& de lbii&. 

Le* 
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Les' Etats ontunerevolutioa,'qaeroti apane 
à cortiprendre ; il fembie que c'eft par hafard,' 
qu'ils fe détruifent eux-mêmes, & contre leur 
but. Néanmoins ils y vont tous par un chemio 
tics pratiqué ; par l'atnbition. 

Lés ufiirpations desPrinoes, les droits que 
les uns fondent au préjudice des autres font des 
Ciiùres Beceiraires de la décadence des Etais du 
, du Monde. Aprds tout ia viéloire: de l'amhî- 
' lieux n'eft qu'un crime heureux, dont Dieu fe 
ïèrt pour chatitr les crimes des autres. 

*Un homme inquiet, & remuant, plus fin, 
rplus adroit, plusfubtil, plus vigilant,, plus dé- 
lié <iae les autres, fait amufer les peuples, par 
des raifons fp^ieufes. Il couvre Tes propres in- 
tecéts, des intérêts de l'état. Les peuples goû- 
tent & favourcDtCGS préte;ttes; ils l'aident con- 
tre une iajuflicè aparente. Par leur fecours, ÏI 
abat fes ennemis, il les oblige à fe fauver aux 
^extrémités de la terrc.^ Il entre enfuite dans la 
capitale de la République , il y triomphe. Les 
peuples voudroient bien ravoir leur liberté, & 
il n efl plus tems de la demander. L'homme 
adroit, fubtil, vigilant & courageux efl maître; 
Il a gagné les uns & alTuieti les autres. Il ^ut 
que deux hooimes « ^ardi^ & fsrâcœ te {raî^wi- 
dsm en'trahifon, poiù: reprendre ^nlî le bien 
qu'il avoir ufurpé. Mais le chenun eft fraîé à 
la domination, le mauvais Citoien a des fuccef- 
fcurs; ils ont tous feniî le foiblede leur patrie, 
& la Republique expire. 

C'eft à peu près, par ces mêmes voyes, qutf 
toutes les Républiques tôt pu tardent perdu leur 
liberté. • 

Augulle n'avoit fans doute pas envie de ren- 
dré l'autorité au peuple Komaia; puiS qu'auprès 
»Cé&r. '. avoir 
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«voir délibéré avec Agripa & Mecenas , s'il quit- 
teroit ]e commandement gênerai; le premier, 
homme de cœur & vertueux lui confeillant de 
le faire; il s'en laiiTa diiTuader par le dernier, 
homme mol & capable de la fervitude. Mais ^ 
d'aillËurs Auguiîe perdoït les fruits de fa cruau- 
té; la potleiité eut ignore iaClemeocs; &poac 
le dire en un mot, fi les fiijBU ^àxâeot imu 
Maitre, leMaître doieiaok fur (wsbcmaiKsca* 
pables d'être fujets. 

L'ËQvie & la JaloBlîe, sntantqae ramost^ 
la liberté aîdeot les Princes à détruire celoid'cur 
tfe leurs roilîns qui veut dominer trop loin. Ils 
^■éieteat âleurtour, furlesdébrisde l'ambition 
du foTifiidable adverfaire, & tombent à leur tour 
de la même manière, donc ils L'ont précipité. 

Tant qu'il y aura des hommes , il y aura des 
Seigneurs; quelqu'un b^le &rnffi trouvœ in- 
failliblement des fou, qat raidermt% |»eiid»p 
le fceptre & la couronoc, & qui auHKtt intnÀ 
d'être les efclaves. 

Les Républiques fleoriffent , après avoir eu 
des commencemens épineux; les peuples, qui 
pendant un tems , avoient gémi fous le joug de 
l'étranger, jouïffent enfin d'eux mêmes, par le 
lecouis de quelque héros intrépide, fage, pru- 
dent, qui facritie Tes honneurs , Tes biens, fes 
enftns pour former l'ctat. £nân le héros e(l 
£icrtâé lui-même ; Ton Ouvrage un peu plus qu'é- 
bauché refte imparfait, jufqt^'à ce qu'un autre 
héros eft choifi, fage pareillement & intrépide, 
maisqui d'abord fcmblevouloîrdifpofer en Maî- 
tre de l'Ouvrage du héros , qui l'a précédé. II 
eft chef , il voudroit être dominateur, & n'ofe 
pouvant rifquerdeprendre fur foi lahaine de fes 
projet Lu liberté ne doit pas petii Q piès de 
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fanaîlTance; fa fin e(t marquée; peut être II 
trouvera-i'elie dans fa trop grande profperité; 
quand la paix & l'abondance, fruitsdu bonheur 
donneront au Citoyen aguerri l'occalion détour- 
ner fcs armes & fes projets contre fa patrie ; quand 
la politique pourra peut être infpirer à l'étran- 
ger , la penfée d'aider l'ambition du rebelle Gi- 
toien. ' Le deuxième héros paflTe, un troiliéme 
le fuit, les Républiques fordBées entre elles dcha- 
pent enfin â t'avidité de l'ancien Maître , il en perd 
tout à fait legoflt, il n'a plus efperance d'y ren- 
trer, & s'eii confole. A ce hetos faccede ua 
jeune homme fier , courageux, & bouillant. Fils 
de heras, lui tsitmt il le deviendra fans doute. 
Il iiàt anefime, l*lge mvsr iW expiée : La 
mort k prévient, & le fliifit; il fenble que tes 
hnos cemim. Ma!s la aanire D'éflpasépuîfêe; 
die en fo^me bien tôt un cinquième , fils pollhu- 
Xne de celui qu'une mort prématurée vient d'en- 
lever. Il doit reparer les fautes de fon pere , ce 
■ héros nailTant contre i'efperance de l'Etat. G'cft 
lui , qui rafermira les Républiques ébnmlées. Mé- 
prifé d'abord & haï, on l'élevé daastabaflfeft 
& dans l'oprobrejMais c'elldansrhuïnilin£qs*tl 
àpprend à commander. Au milieu de ces fraver- 
fes, on croit qu'il va dégénérer; il paroît oifif, 
indiférent, foibîe, fans efprit, fans ambition, 
ftnsadreffe, fans capacité : c'eft un jeune hom- 
me. Les Républiques voient un orage; laBoi: 
<£clate, les peuples $'éfraieBt,rlsdenBrad«it leurs 
héros , & gemilÎTent de n'en pibs trouver.. Le 
jeune hommedifparok,!ch(!ro$éellte,ptagKraiiâ, 
plus itluftre, plus tiece4Aice« qae ne fâoiait 
fes prédecdTeurs. Il metrrtfflfio, maisfooeG 
prit anime toûjouès les SLepol^qaes : le IMM « 
jioitfié désordres, lUf^kCBCendadeUCo»' 
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fédération. Il gouverne, on lui obà't, apr^sû. 
mort. 

On trouveen deçadu Nord, entre deux mers 
de noms diferens, fort loin des Sauvages,, ua 
païs fertile, grand & commode, heureux dans 
la paix, long tems heureux dans ta guerre. Le 
pais efl. habité par un peuple honnête & afable, 
parlant une langue mâle, vive & forte; on ai- ' 
me à la parler, & déjà elle s'étend jufqu'au ri- 
Tjige ladienj elledeïiem univerfclle. Cepeur 
pleauRc&iîslîredffluabieBttaqBft f^iu d'nsefoi* 
arac fteeèx ks RoBMiiu& LftatuuMis twllï^iiea- 
fes âe l'Alie. C'eft par^ces Coarfes que leur 
langue communiquée à divers peuples a con- 
fervé des traces des langages les plus éloi- 
gnés. Joints aux Germains leurs voiiins, na- 
tion courageufe , & vaillante, capable enco- 
re aujourd huî de faire trembler. l'Europe , fi 
elle n'étoît di'vifée -entre pUifieurs Princes, 
dont les intérêts foE|t obfc^rs & Ibuvent con- 
traires à leur bonheur; les F** renv^rfereat 
l'Empire Romain, ils s'étif^linsnt omk «s&m- 
ble fur fes tuiti«& Pepcus'treîu lîeidesi& au 
4elâ,les F*^ fontgouv^n^s pardos Mffliuqiics. 
La forme !du gouvo-nement a varié chez les E- 
trangers, chez eux elle eft fixe. Ils font fidel- 
les fujets, eiiiment leur Prince, &le refpeâent, 
il$, 1« nutiiuiçQneat coq^-^ la rebeUioo. Jamais 
Qlia&.vUfjW léSouvoEUH-^ï^Ië iwcrimo 
d^e BHiU^tode perâdft. Ils foBt civils txa é- 
dangers & lesétevent même fouyeat au prejudîc^e 
du Citoien.Celuiquiregheà prefentfureuK,s'a- 
pelle L** de B'* quel autre plus digne de com- 
mander f Depuis plus de treife lullres qu'il 
gouverne ;.on n'a jamais vû faperfopne Augufte , 
UDsyccGmooitre le Roi. SaprndenclBl'Awiite- 
M X aa : 
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nu contre tous ; La viâoire depais lorig-itms 
engagée cfie2 fes énemis l'avoit ébnnlé ; ane 
Négociation délicate leraiFerraît : oalevoïtim- 
peiietrsUe mx malhcnn qai.f^ttftquent dans fa 
iiriltel&. Il fent les ôonpR , nuls 11 ne mur- 
tnure pas. Dieu l'aflîgfc & l'humilie , l'afligé 
s'abat, il adore dans la poudre, il fe reflbuvient 
qu'il efl né morte!. Mais retraccrois je moi, l'ima- 

¥dcce Monarque? l'art s'cft épuifé pourïlui; 
eut eft dit, l'admirer & fe taire, voila fon E- 
loge. 

Princes , Rois &£mpereurs , Arbitres des hom- 
mes, Dieux de la terre-: Vous êtes toutpuiffans 
& faites ce qui vous plaît. Eft-il un objet in- ^ 
commode? on l'éloigné de vos yeuï. La phi- 
lionomie d'nn homme vous choque ? on le 
chafTe. Un autre vous ofFenfe r" il eft puni ; 
c'eft bien-peu s'il n'eft que jeité dans un ca- 
chot;"îl Êiut qu'il meure. Cet être fupréme, 
de qui voQB tenés la couronne, daigne pardon- 
ner, il eft patient, ilfoafre longtems: c'eft ton- 
te ftiure dûife cfaet vous : ' Dieu a' fes loix dans 
• le Oei : La twrre tfr v/ttt«s «msy régnés. Une 
chofe mé fait peine & ifi'aflige ponr vons: cet" 
être fupréme ne meurt point, & vous mourés, 
Dieux de la terre; faîtes encorecet aâe de tou- 
te puiflance , vives toujours , arrfités la mort. Un 
peu d'air renfermé dans vos entrailles va vous 
éteindre , feitesle forcir. Une petite pierre pref- 
que infeniible occupe vos reins, arrachés là. 
Vous nepouvés; cetaâepafTevos forces : foiés 
donc plus hiunaint envers' les hommes, n'ôtés 
pas'iifadlememaae-Tîe, qoeriéi, oa prdi]tie 
rîen eftiia^iaUe de vous oter i v.ons mêmes, & 
vous ne &ittiis r^&e au moindre de taas 
IcslQifâes; ■- " 
... - A 
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A qnoi fe mefure la grapdenr du Prince ?c*eft- 
à fa fortune ; le Prince cft placé fur un thrône 
élevé de quatre ou cinq pïés fur la terre où nous 
marchons, Cela ta&t pour lui faire croire qu'il 
éfeâivemcn t plus grand que tîous,& pour nous 
le perfuader à nous-méjnes. En confcquence 
de cetteopinlon, lePrincepourranousgournian- 
der, nous ferons avec plaifir fes efclaves. Si 
les bétes avoient de la connoifTance elles nous 
reprocheroient notre coqdxtîte: elles ofe^oient 
bien nous dire qu'avec toute nôtre raifon , Abus 
Ibmmesuiffipta riùibimables qa'clles;puis qu'un 
fenl homine, fans fe remaer> mais affis fur on 
Jlegeun peu élevé, &qui lui donne le droit de 
faire refpeûer, &, de prendre la qualité 
de Hauuffe, & de Majeft/, peut faire agir à fa 
fantailîe tons ceux qui TenvironneRt , & qui 
s'afTeyent quatre ou cinq piés plus bas que lui. 

Dieu feul ne teconnoit point de fup'&rienc, 
mais l'homme, quel qu'il îbit eft &'doit être 
liorné par les lois. Celui qnï gouvernedoitagir, 
non par fan bon plailir , mais pH tri)lif;uion. K 
rindependaace. dû Prince , ou d&&iet«TfAIien, 
. nous ponrtioQB être en pioie i U tmUBiie.&.m 
bri^Uid^. 

SÛUe des. fft^fHtm PiiUfvfbs Perfaa, 

• De r Ambition £5" de la Politique des Cbritient. - 

T Es guerres continuelles que les Chrétiens ont 

entre eux depuis plus d'an fîecle, fous pre<^ - 
texte d'arrêter la violence os ru&rpfttion les 
minent tellement, qu'il eft à ^pcres^ur aoos, 
qu'à' la âa ils fuccrâtberoDt tous mfeiBUe, tsot 
viâoiiou', qaevidncui. Cefi deqaoî je félicite 
, , . . M 3 * les 
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les âdelles ; & c'elt MilTi la marque fenfible de 
U colcre de Dieu fur les reprouvés ; puis qu'il 
permet, que les haines ne finiflcnt point entre 
lears Princes, & que les afliances da fang re* 
cherchées par l'ambition, foienc les cau(ès ivi'-t 
dentés de lafureur , & de ladcfolation. Si les peu- 
pletOccidentaux divifés entre eax, par leurs in- 
térêts prétendus , & par le faux 2é!e des diver- 
fÉi fèaes de leur Religion , avoient eu ttffés de 
eotmoiflànce, pour s'unit contre les fidellesjde 
l'Onent, ils nous auroîent fans doute reduk i 
rcîtrimité. Juge jïar là de la fouveiMlWpfO» 
téâion de Dîen , qui ne permet pas l'exlfBWÎOO 
de la Loi parfaite. C'eft à pous à pratiquer con- 
tre les Chrétiens, les maximes de la politique 
Chtcrienne, & à nous unir contre eux de tout 
nôtre pouvoir; tandis qu'ils aident puiilàm- 
mem i nos Intérêts, en ledétroifant lesunsleS 
autres. 

Je ne fais fi je me trompe, mais je croîs qoe 
les Kaûi^ens courent vifiblement il lear pertCi 
lia drrerâté de Seâes dans laReligion lesy por- 
te; aa lieu d'agneaui, il fembleque le Chrifli»- 
nifine les rendepiresqûe des Lions. Dieulepet- 
met ainfi , pour confondre leur politique auda- 
cieufe qui voudroit ameiner la Religion i des 
fins mauvaifes, au lieu de s'humilier devant el- 
le. Ils ont leurs Ecclefiaftiques, gens quiallument 
lefeBjdepéurqueveBanti s'éie!ndre,ils ne per- 
dent l*autoiité,qui les rend venerabics & terribles. 
Oefl par eux que la Religion dégénère en fa- 
llatifme: ils intcrellènt Dieu dans les diferens 
des hommes: l'éloquence leur fert à cacher des 
Sophifmes, que le jugement des habiles n'ofe oh 
ne veut pas pénétrer ; Le peuple s'arrête à Tex- 
terieor ; m^s les £ccle6aftkiu9s opt toejours r^' 

■ - - Tnn. 
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faa, qu'ils feoteat le foïble de- la pzflîoq. 
Mal JËpïdemique & coataeieux, dont l'habile 
n'eil pas pluseiemt que le Vulgaire.Cpnfitleie ,û 
fage Docteur, combien Je ton de vois , l'agitation , 
& les figures détournent de la queftioa,&condni- ' 
featdans l'égarement. Nouspleuronsavec ceux 
qui pleurent ingenieufement , \p cœur s'amollit i 
leurs larmes. Dès que la pitié nous a faifis c'en 
ell fait, nous n'avons plus la force de juger, 
toutes nos raifons tendent à foutenir celui qui 
fè plaint. Nqus entrons desi^me dajia les accès de 
folie desfnrîeus. C'eft le tout de ^i^^ les hom- 
mes par ces foibles. Les Souverains en fentent 
l'utilîté.L'Eccleiîaftique reçoit ordre de fulminer 
contre l'ennemi, en même tems qu'on lui com- 
mande d'escicer le peuple à l'humiliation en- 
vers Dieu. L'indignation d'un côté, de l'autre 
la crainte & la Religion traveftie fous leSophif^ 
me meinent le peuple où le Souverain lederfian- 
de- Apres cela fi la viétoire fc gagne , ou crie au 
mii&clc, & le parti fe fortifie par le merveîllej|fc 
ha d»^ fowMt n'a riea ^ de oscu»! ; tnK 
f^Bwel prife, elle iQaaqin»! d'bommea ; une 
armée batiie,il y avoit de la defuniou parnu les 
Chefs. Toutcela, dis-je, n'arriveplus fanspro- 
dige, parce qu'il faut porter le peuple , à endu- 
rer le fléau d'une guerre utile au Chef ; mais 
comment le perfuaoer , fi l'on ne déclare avec 
éloquence, qu'il eft le geuple chéri de Dieuî .. 

Voila cfimmeat chez les bomtnes la Religion 
devient politique. Mais le peuple trompé n'en 
devient pas plus heureas : il triomphe de fes 
ennemis aui dépens de fa tranquîlité :il fuppor- 
îc fous le beau nom de la viétoîre , le fardeau 
ide l'an^tion des Grands. Les Sernions des 
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gion. Le Manîfefte eft il publié , l'on prend par- 
ti, l'on eft d'une opinion, Ton fe trahit, on 
trompe , on accufe , on fonfre les taxes : * Tel 
„ ell le btuvage qui nous înfâtuie & eadort,< 
„'comme une opiateblôi fterîîe, & tiuifiirtde 
„ médicament Narcotique poor Hupefier nos 
„ membres , lefquels pendant que nous dormons, 
„ no'js ne Tentons pas qu'on nous cotpe pièce 
„ à pièce, !'un après l'autre &,ne reftera que 
„ le tronc, qui bien-tôt perdra tout le fang, 
^ & la chaleur & l'ame par trop grande éva- 
„ cuation. 

La manière folemnelle dorit les înfidelles ren- 
dent grâce à Dieu , quand une partie d'entre eux 
a défait l'autre, & les marques éclatantes qu'ils 
donnent de leur joie alors, font bien voir que 
la Rf ligion eft regardée comme un jeu parmi 
les guiuances Chréciennes. Ilsontfoin degrof- 
lir leurs avantages en prcfence de Dieu (Com- 
me s'il devoit ignorer ce qui en eft,) iStde lere- 
ijfcrcier enfuite, bien qu'ils aient dans le cceur 
unfecret dépit de n'avoir pas mieux rcïMi.Tout 
cela fe fait, pour tromper les peuples, ftlfiicC* - 
coutumer à IbufFrir les calaffiités de la g»!«fc* 
Bien plus; on publie fouventdefaui avam^es, 
& l'on en rend tout de même grâces à Dîeufo- 
lennellement. Ne ditoit-on pas que les Prin- 
ces Chrétiens fe font donnés le mot, pour jouer 
une comédie, où chacnn prend le rôle qui lui 
conyient?toutera£tion,comiqueégalementdans ■ 
toutes les Scènes, ne répond à latragedie, qu'au 
dernier aâe; alors elle change tout d'un coup^ 
(x. derîent'tr^iqœ, - Quoi qùMt en ùÀt-^ ilo'^ . 
- ftas étoniiaDt , gtie let inâddles i^ifiëDC atafî. 
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puis qu'ils ofent bien demander tous les jours 
dans leurs Eglifes, la reiiffite de leurs înjuftes 
projets, prendre Dieu à témoin de leur équité; 
l'appeller à leur fecours , & du proEeâeur de U 
jaftîceen faire le proteâeur de la violence. 

O fage Haly, ce font des hommes fourbes & 
mauvais, qui relTemblent à des lions, & fe dé- 
chirent les uns les autre;, pour une proyeLoaî ' 
n'apartient à aucun d'eus, lis ne connoiuènt 
pas le bien de la paix : l'erreur où ils vivent,- 
les anime â dépouiller leurs voifins. Le peu d'at- 
tention qu'ils ontà laReiigion, leur fait deman- . 
dec la proieâion de Dieu, comme ils deman-' 
decoicot celle d'un homme* Us ne fe mettenf 
pn dtpal'dTprit, que Dieu efl un être fage & en- 
BiBii da Ujnalice. 

Je ne doute pas queDîeun'ait aveuglé les i»- 
fidelles ; la comparaifon de leur état prefent, 
avec celui de leurs Pères me fortifie dans cette 
croiance. U ne faut que remonter peu de lîecles, , 
pour connoître que les forces des Nazariens de 
l'Europe 'étoient beaucoup plus grandes autre- 
fois, qu'elles ne le font à prefent. Auiïî ne les 
avoient-ils pas encore diâipées par la conquête 
de tant de pais qui neleurlapartiennent point; & 
d'où ils ont aporté tes Ipltrumens funeltes, qui, 
let ruinent diverfement, tantôt par les difcor- 
des qu'ils excitent, tantôt par le luxe, ou l'a- 
bondance qu'ils, produifent, & tantôt par l'avi- 
dité qu'ils allument dans le cœur des peuples , 
dont une infinité dcfcrte de fa patrie , pour s'al- 
ler établir dans les païs qui produifentles richef- 
je ne fuis nullement de l'opinion des Sou- 
yer&iiK, qui mefurent ia puîfTance, par l'fitenî 
duc de U domination : L'ambition dîfiratt les 
£21<%i.à l«d^£»ifc.<Jes païs conduis; cepouUnt 
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il faut défendre fon propre domaÎRC : On ne 
peut entretenir des troupes nombreufes, fans fou- 
ler fes peuples. Enfin li le Souverain ajoute ter- 
res fur terres, . les fujets s'apauvriflent & fe rui- 
nent. 

Mais quand même un Conquérant ne trou- 
veroit nulle refiftaDce; Quand m&ae commeun 
autre Alexandre, il n-ourat qa'i tcanrio: an 
païs'î poar le fut^agaer ; Quxod m&ne ee-^ 
la, une Pais avamagetife alTurerott fiKmmtîe- 
res; Voici un mal infaillible. La profperité ne 
marciie pas fans l'infolence, & fans la fecurité; 
on s'énerve dans l'abondance, on traite fes voi- 
lijisi avec hauteur, le luxe ennemi domeftique 
attaque le cœur de l'Etat. Tout cela eft moins 
à craindre dans un Etat qui it'ell pas chargé de 
conquêtes, dont les manières font uniformes , 
qui n'admet rien d'dtranger, qui ne connoiE 
d'autres viftoires que les neceilàires, â'autn 
gloire , que celle de fe défendre. . 

Si l'efprii humain efthabi]e& indufttieui dans 
la neceflîté, il faut avouer qu'en revange il cft 
bien fbtbie dans l'abondance. Soit parellè, foïc 
fierté mal entendue, l'homme heureux ne juge 
plus à propos de mettre en pratique, ou d*èotie> 
tenir.les moicQsqtii l'onélevé. II UîUëritkikifr 
trie aux ind^genB ; content dopr^^t^ iloi^ljaB 
l'avenir ; Cependant & boAne fortuoe le ttamt 
& le jettant dans la mollellè , le conduit à 6i 
perte. C'eft encore là une marqué évidente du 
mépris que Dieu témoigne des chofes humaines. 
11 a mis un prix îneftimable à la profpetiié: en 
même tems il lui donne pour compagne une nou- 
chslance prcfque invincible, qui ruine- l'hea- 
teux , & le force de céder la place à quelqu'un 
plus faible* mais doit s'éleva maioteiuat, 
poar 
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pour tomber enfuite de môme que l'autre. 

J'aî voiagé partout l'Occident; j'y ai rencon' 
tré des peuples heureux, prefque enyvrés des 
b^s que la fortune leur apoue coup fur cxmp. 
Là e(t le point de leur bonheur; car il me^&m- 
ble que la peine s'àproche déjà. Le travail & 
l'indulltie les aiajit élevés bien haut, ils imitent 
follement le luxe de leurs voifins; ks enfans 
méprirent l'induftrie de leurs peres; Usiies'ap- 
liquem qu'à dïfliper, & ces biens qu'ils diffipenc 
ne poQTent «Sba dans le d^Ïs , que par le tra- 
vail & rimbAriCi Ut De. peuvent manquer de. 
trouve! lapeïne à la fuite de leur bonheur. 

Comparons un peu la difcipline des Francs 
d'aujourd'hui, avec celle de leurs ancêtres du 
tems des Romains. Les deux plus grands corps 
de l'Europe, favoir les Gaules &la Germanie, 
renfermoiem despeuples innombrables. Us fu- 
rent contrains plus d'une fois, de chaiTer une 
partie de leurs Goacîtoiens & ces exilés étoîent 
^jgés; d'errer de côté & d'autre, jilfques à ce 
qam Client leur fortutt«. SI te5.GaulaI$& 
t«9 Gamàm Kvoîeat entendu la dUtii^îne mi- 
litaire ,' anffi bieB que l'enfeadoiail;. tes Ro- 
niains, Rome fans doute n'eut pas été H maî- 
treiïe de l'Univers. Quandils eurent apriscet- 
te difcipline, ils s'en fervirent utilement contre 
ces ufurpateurs avides. Ils les ruinèrent par les 
difcordes, qu'ils fièrent exciter dans les armées « 
par les richcflès que les Romains portèrent chez 
caz ; & enfin par les propres maximes de leurs 
vainqueurs. Mais ces Germains & ces Gaulois 
vivoîcnt dans un travail continuel, leur viedu^- 
re &pauVre les accoutumoitàlafatigue. Quand 
Hs n'avoient point de guerre à foutenir cOntr^ 
Ipui aipeiBisy Vifoa^ de la guerre reltoit che? 
. - ■ . . eox, 
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eux. Ils chaffoient aux bêtes fauvages, aprenant 
ainfi à faire tétc àl'ambicieus, béteplus ferôce, 
que ne font les bêces des champs. Leurs en- 
fans alloient nud;, même dans le plus griuid 
froid', par des maux volontaires, Ils s'endurcii^. 
£)i«U à répreave.de la douleur. On leur fai- 
foïc des iDC^ons, afin qu'ils aprilTent à fouffric . 
les plaies des fieches & des javèlots. Les Oc-- 
ctdestaux d'aujourd'hui font d'une vie molle & 
aîtée. Si l'on excepte les troupes difciplinées', 
on voit peu decorps capables de la fatigue. Ceux 
des villes s'occupent à s'enrichir, ou à difitper. 
Le plaîlir leur ôte l'envie des exercices, &l'idée 
de la fatigue; ils fe repofent du foin de.leurs 
frontières, fur un certain nombre d'hommes 
choilis. Ils ont foin de paroîcre nourris dans une 
moleiîè de femme , leur vilàge uni & fans barbe, 
les fait à peine pafferpouriiommes. Cette hcu- 
reufe éducation tranfmîfe depete enfilsles rend 
bien plus capables des vices , que ne le font ceux , 
furquilc courage domine. L'ames'afoiblit dans 
la molellè, pour le moins autant que le corps; 
Jk l'on ne fauroit efperer d'avoir des enfansfuf- 
ceptibles de la vertu, quand avec l'idée des plai- 
firs , on ne leur a infpiré que le foin d'eux-mê- 
mes. 

La. folie des Clirétiens doit nous apreadre la 
fàgellè : quand tu prendras garde ans défordres, 
des înfidelles, ne doute plus que la providence 
n'ait dirigé les chofes humaines de telle maniè- 
re, que ceux qui fe difent les plus éclairés s'a- 
veuglent, pour fervit d'exemple aux ignorans. 
Nous n'avons ni tant délivres, ni tant defcièn- 
ces , que les Nazatieiis , mais cependant nous a- 
Tons comme eus^ un eQ>rit capable de toutes 
ces chofë; > cela nous Aifit pojir içrendre à pro- 
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fiter ie lenrs fentes , ûns q.a'iqfb% necdlidre , , 

nous aîons cultivé toures leurs fciences. ; 

L'ambition & la jaloufie ne font pas les ail- 
les caufesde guerres parmi les infidelles. Une 
vanité délicate, q^'il faut fatiîfaîre, on man- 
quement de refpeft, cela fufit pour mettre en 
campagne des armées formidables. On défoie 
les villes & les champs , pour l'honneur d'un feul , 
gui fouvent n*eft ofenfé que dans fon imaginati- 
on; &rînnocentpa!etoûjourspour le coupable. 
Gepeadaot les penpies Ibnt mis fots pourpreu- 
àtt intérêt i ces querelles , & 'pour facrifier leur 
vie, leurs biens et leur repos pour on point de ' 
cérémonie. On va donc fe fdre tuer , pour a- 
voir le pas fur un autre, & l'honneur de tout un 
peuple dépend du fuccès d'une gyerre puérile. 
Ce font là des foibledes bien dangereufes, puis 
qu'elles ruinent les états ; mais ces foibleflès font 
fentir le ridienle de l'homme &jufqaes où il 
peut le porter, quand fa raifons'oublie une fois 
& îe^ette dans les chimères. 

Toute la politique des Chrétiens eft l'ouvra- 

fe d'un Florentin fubtil , nommé MachiaveL 
Jette Politique flate la corruption des Grands, 
mais ruine le bonheur de !a focieté; car elle en- 
tretient la méfiance, autorife lefoupçon, & pu- 
nit l'innocent incommode. ' I! y a bien d'autres 
chofes dansIeSyftême de cet homme ;jetedon- 
ne ce Smple échantillon & tu jugeras du refle. . 
Ne t'imagine pas, que ceux qui fuivent un homme 
û deteflable , ^niflènt avoir as deU de l'apparen- 
ce de bonne foi. Cependam<^eftl'efpritdnElo- " 
rentïn , qui régit les états Chrétiens, mais ilne 
!es_gouyerne pas tous également. Cela dépeni 
de 1 habileté & du penchant que peuvrat «voie 
'i la fOaif)eriÈ , ceux qui font lei Qiefs des ptw 
_ ' ' i pies. 
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pies. On en voit qui entendent mieux ces masi- 
mes que ks autres & qui dupent ceux qui font 
moins habiles qu'eux. Cette Politiquedefcend du 
plusgrandaupluspetit. Jetie crois pourtant paS) 
que les Maximes Machiavel liftes aient toûjoon 
acq,uis leur autorité, par la lecture que les intîdel' 
ies font des Ouvrages fle cet Auteur. Tous ceux 
qui ont le cœur corrompu, fe trouvent avoir 
quelqu'une de ces maximes , fans jamais les a- 
voir étudiées, que dans la corruption de leur 
cœur. Machiavel n'apas la gloire de l'invention : 
ïl a recueilli feulement ce qu'il y avoit de plus 
fcelerat dans les a£tions humaines, & et^ a fait 
Je commentaire. Il avoit dans tous les hommes, . 
dequoî fournir à l'explication de ces aâioos* 
Tout cela débité par an homme dangereux, 9 
&it le Sylléme de la politique Machiavellifle i 
dont les maximes s'étendent jufques â nous, 
mais avec beaucoup moins d'artifice. Je t'en al 
dit allés, jufques à préfent, pour t'aprendre 
qu'il ne faut pas chercher le vrai honn&e hom- 
me, chei les Grands de la Chrétienté, Si jamais 
tu voiages, contente toi de trouver dm euxtlsi 
hommes polis & afables, cachant leurs întet£t$ 
(c leurs maximes , vivant avec toi comme avec 
on brigand , la main fur l'épée, prêts i te cou» 
,per la gorge, s'il n'arrive que tu les {Mieyieniiei, 
en la leur coupant.à eux-mêmes. Mais cepen- 
dant il ne te paroitra pas qu'ils fe défient detoî : 
Avec cela ils chercheront à connoître , li tu ne 
te défieras point d'eus. Si de plus ils fe dégui- 
■ feni bien jufques à la fin, & q«è lu ne Taper- 
jçoives pas, dis we- tu ^ ttoayé 4'faoaBçMS 
êetfg, [àrce qu'ils ne tç &ttd>loient pdnt fco- 
Jerats. ' 

lies Chtét^^ ont âlteï.ewi;.dîrec&eë>fte«de 
" • ■■ . ' " - * Gôu- 
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Gôttremeaient. Parmi ccnx qui fe gouvernent' 
Oi Monarchie, les uas chQÎlîlTent un Rot, les 
autres «partiâment à des Princes d'une même 
famille, qfii les gouverneni facceâîvemetit 
qaî jouïwnt. chacun à leur tour, de ce bien hé- 
réditaire. Il y a auflî des Républiques parmi les 
Nazariens : la forme en eH diferente, félon 
le génie des peuples. Dans tes unes le gouver- 
nement y eft mêlé, c'ell à dire moitié populai- 
re, moitié dépendant de la NoblelTe: dans les 
antres, le noble elt exclus, & l'autorité eQ en- 
tre les mains de la multitude , ou de quelques 
^eribnnes, qui répréfentent le peuple. Quoi 
qu'il en foit, i! me femble que les Républiques 
ont de grandes incommodités. Quel malheur 
pour un honnête homme , d'ftre eipofô au capri- 
ce.du peuple, on à la tiranniede plulîeurs hom- 
mes animés fouvent par l'avarice, ou par d'au- 
tres paffions pins dangereufes , ïnaîsquïontpour 
prétexte le bien public ! D'ailleurs les Rcpubli- 
<ttesfontezpofées, t^oata;rd à rambitioo d'oa 
fini plQs actif &ptaisadrokq«eles«lbes. Nons 
Ut TOiom finir prefque tontes pat la Monar- 
chie; il femble qa'elles doirent aboutfr là. Il 7 a 
bien d'uttretinconveniensdaDs les Republiques, 
je ne t'en dirai m'va encore. C'eft la fierté in-. * 
fupportflble du Républicain ; cette fierté , qui 
méprife les Paiflânces , & les juge avec ontrau , 
*ieat d'une tnatiraife d^x^oaà l'independaa- 
M& à la mutinerie. C'eftpr<cl&m»t cette in- 
cltoation àlabrouHIerie, qui donne occafion an 
plus habile, de s'éleverfur les autres, & de s'en 
faire le chef abfoln. LaMonarchiea fcsincon- ■ 
.veniens auflî, quand l'autorité eft fans borne. 
Je te déclare en conâdtînce quet'autorité defpo- 
«tqne eft inf^pcut^Aâigaeâetbétesi wpaor 
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dam, un honnéce homme eft obligé de foufFrïr 
fans murmurer, quand il a le malheur de vivre 
ipus un dran. L'autorité du Prince doit lître ir- 
révocable jufques à fa mort; alorsc'eftaufujet 
éclairé, à prendre fes furetés, foaslefucceireur 
du mauvais Prince. Si l'extrÊmiié viciéufe où 
tombent ceux quiaplaudiffentàtoutes Jcsaâions 
du Prince eft bien dangereufc; celle où fe jet- 
tent ceux qui méditent le foulevement , des que 
le chef s'écarte tant foit peu, l'eft bien davan- 
tage. Les hommes font faits d'une telle maniè- 
re, qu'ils crient, quand U verge de celui qu'ils ^ 
on reconnu pour maître les frape légèrement : 
II cetoître eil dépofé, & qu'on en choilifle un 
antre, ils crient ençore. La perfecîion ne fe 
trouve point fur la terre; les écats étant gouver- 
oés par des hommes, il ne faut pas s'étonner, 
qu'il y air à redire dans tous les gouvernemens. 

La refolution unanime que prennent les peu- 
ples de confier leurs intérêts à un feu! Iiomme, 
pour ne pas être la proie les uns des autres a- 
mortit raimiition des grands. On afpîre moins 
à dominer, quand on fent un chef fouverainau 
defliis de fbî ; la crainte & l'intérêt retiennent 
alors dans le refpeâ ceux que l'ainout des loix 
' n'empécheroit pas de remu^ dans ODgouvmuh ' 
ment libre, où la jaloufîe œ {408 girade, ^e<. 
dans l'état Monarchique. 

Ce quicaufel'abus.quelesPtinces font de l'au- 
torité qu'ils reçoivent, c'eft ce timide refpeâ que 
les peuples ont pour les Princes, jufquesàallec 
au devant de leur volonté déceglée. Voilà fut • 
tout IcvîqsdcBÔtïegoBraroamcat: cattctitotr 
baHè & flateufe , nous afinblit & fortifie au. 
comnire.le Pttoce dvu. &s nwpraiCH ïacliDatt- 
on». "Dt U Tient , qt»..ch»]g«at d« gultrc. 
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noiu ne . changeons poiat de condition, parce 
qae nous ne changeons pas.decaiactere. L'ex- 
peiience de la tirannie dcvroit au mofos nous 
engager une bonne fois à reformer fous le fuc- 
celfeur, des maximes corrompues. Maïsqtiand 
le-joiig a pcfif long temps fur le col do peuple, 
l'dpril n'eft propre qu'à la fervitudc 

Je t'eshorie à ne publier jamais ce que je te 
. communique ici-, touchant .les défauts de nôtre 
gouvernement. Tu fais combien il eft important 
pour toi & pour rtioi , que nous ne pafllons pas 
pour feditfeuT. Il éft dangereux de" s'oppofer 
sus cours de l'înjunice, quand elle a prisledef- 
fus. Nous ferions l'un & l'autre les viâimes 
des flatcurs ;& ceux qui nous approuveroient dans 
le cœur , feroient les premiers a nous condam- 
ner. 

Je ne fuis, jet'affure, ni rebelle, nî brouil- 
lon, je défère avec une vénération fans borne, 
aux. cômmandemens de l'Empereur de l'Orient, 

. qui cft le'premier .des Monarques, & auquel je 
fouhaîte les hommages de tout l'Univers. Mais ' 
il me femble que foti autorité feroîcplus ferme, ■ 
fi.le refpett timide des Mufulmans fe chaugeoic 
en confiance & amour. 

Fais part au grand Emperetft de tout ce que 
Je t'écris des difcordes des Chrétiens & de leur 
politique, mais ne luirevelepas ce quejet'écrîs 
en fecret; aprens lui quels font les moyens effi- 
cacc$ i pour ruiner les fortes des infidetles. Je 
de^cavec paffion raccroifièmem des Mulîil-' 
mias & voudrois de ^Out mon cœur , que ceux 
qui ont en eui .le venin mcfrcel qui engendre la 
haine fans fin & des guerres perpétuelles, baifaf- 

■fent la poufliere de la terre, comme les ferpens. 
Tu pcuK atfurer, fans craindre d'être repris 



Digilized by GoOgle 



194 Réflexions Morales t 

de menfonge, qoe les Chrétiens travaillent toâ- 
joiirs avec application , à fe dédiîrer ; & qae les 
caufes de leur difcorde , n'étant pas ôtées, il n'y 
« pas d'af^MTOice jue la fureur de la guerre les 
abandonne de Itœg tenis encore. Mais quand, 
mfine ces. caufes ce/Teroiefit , tu pcus ajoûccr, 
que les infîdeles font ingenieus à chercher des 
fujeis d'inimitié & qu'ils ne manqueront j>iil de 
trouver dequoi taHumer le feu de la dlviiîôa, - 
.quand la paiy voudra l'éteindre. 

Je te pxotefte, que fi nous ne profitons de ces 
heureufes difcordes, nous fommes indignes de 
la protection de Dieu.» lia misaucceur desNar 
ïariens de fe détruire , pour! les punir de leurs 
crimes; pourquoi referions nous oiGfsî quand 
nous pouvons étendre par tout l'Occident, ta 
domination de l'Âkoran. 

pïhorte ceui qui aprochent de l'Empereur, & 
travaille à les émouvoir, même au péril de ton 
repos. Sois perfuadé qiie tu ne fauro^ rien faire 
de plus agréable à Dieu, que de parohre zélé' 
contre les Peuples Ghr£tiçM, enemis jurés de 
Umts, dont ra(iKN fertile caifbbdlités, &{tft 
relerveraaBûlîeadesfèrineatSEdes protections 
d'amit^ , les moyens efficaces pimi tromper ceux 
& aeax à la boraw 



CHAPITRE ONZIE'ME. 

De la Ville txàu C0mmerce du Moji^'. 

T A Ville, oulePublicUc'eftlamftnechof^,) 
'■'^teflètnble à une belle & grande Ecole^nous 
) allons tous pou; apprendre. Xa Scieno^^^ 
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. même du Cordonnier & du- Payfsn. Nous j 
.fàifcins tour à tour It Maître & l'Ecolier. 11 
fufît pour -y profiter , ou s'y corrompre, d'avoir 
^de refprît & de la raifon. 

L'£ïperience acquile à la Ville eft une expé- 
rience fondée'fnr des Exemples publics & ex- 
pofés au jugement de tout lemOnde. Aulïi y a t'if 
plus àappren(Jre,quedanslafolitude des champs. 
Mais la coutume gâte & diftraît dans la Ville , 
celui dont l'erpril n'tft pas aiTés fort pour relif- 
ter aus défauts de lacoûtume; d'autre coté par la- 
folicudc l'homme s'enrouille; l'efprit s'y reiTer- . 
re, &s'y recueille trop. Il y devient rufire, & 
perd à la fin le gout de la focîeté. 

Voilà deux iticonVeniens ; la corruption deU 
Ville, Ig gro^eiïté timide &Cauvage dslacam-r 
pagne. Mais où p'ya-t'il pas.dês défauts? A 
- tout prendije, puis «jne nous fommes.faits poiic 
vivre avec d'autres hommes, je préférerai la ViN ■- 
le. ,On peut s'y s'ijjltrairé fc'fe divertir eilmé- 
V me tems aux dépens des autres ; an lien qu*a)i( . 
chams ^ 11 l'on s'ecarude là joetaiiue , on n'aouc 
foi- même. ; " ^ .' _ 

L'hutneur pareflèufe nous retient au lo^ïs^ St 
s'y couvre du voile de la tranquiliiï; 'la vérité 
eft que bien fouveht. l'aife ou !a timidité nouSÔ- 
tent ia force d'aller voir les autres. Voilacom- 
ment on efl la dupe de Ton humeur ; elleâ allës 
d'adrellè pour donner le change au plas.fàge, 
comme au plus hebeté de tous les hommes. 

Les pays ne tiennent pas feulement leurs agre- 
mens de l'humeur des habitans & .de la bçauté 
du' Climat, mais auffi de rîmaginatton. Celui 
qui n'a jamais vû que fa'uuierc , iie la quîttc- 
roic w ioft votofitiers pooi Paris. 11 voudra 
. . 'Ni. Neo 
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bien croire que Paris e& agréais, mais aa jAf 
aller , Puis n'aura dans Cop iipagioaticn què la 
valcor delà tanière. , • ■■ 

■ • Dans la vîllé tout le mondeàl'œîl furlesÈnt-' 
^tes id'auttui. J'aroue qu'on tes diSimule eo pa-' 

blic, mais dans le panicufîer, on fe donne la 
■permilTion de !cs.eïamiiier en rtéiail. Soit ver- 
tu, foit nialign1[é, oii en peneire les motifs a- 
droitemenr. Les fautes des pauvres gens écla- 
tent toujours plus que ceWes des riches. 

Ce qui empêche que l'on ne profile dans le 
commerce du monde, c'eft quele jeune homme 
y yieni dans le deffein de' plaire' par des maniè- 
res jolies, qu'il étudie devant fou miroir; ou 
par les ajirémens de fa taille & p'ar fon adrelTe. 
L'homme priî/iiT & roa/»'»/ s'y tient dans le dtf- 
fcin de re^affler du haut en bas ceui qui irri- 
tent; tout au moins, il tes traite comme Ces in- 
feritucs eu efprit. Celui là n'y vient pas pour ' 
apprendre, & celui-ci n'y eft que pour primef 
dans toutes les occafîons. On voit une troifî^-' ' 
Bie efpecé d'bomm^ dans ce commerce du mon- * 
Jtt; c'eft" le fonfaioii, il s'y établit par fes"ma- 

■ nieres-outtées", il a dés turlupjnades & des poin- 
tés; fa wie ji'eft pas une affaire ferieufe, c'eft 
une bagatelle, qui ne mérite pas fon attention : 
quele Fhilofophe -y penfe», à la bonne heure; 
maïs pour lui ii fe regarde comme un Comedî- 
én^qHÎ fe divertit, & qui divertit les autres. 
L'Esempleneleur eft à tous, qu'un amufement. 

- Cela fert à defentiuyer. 
. La cutîolité lious pouQeau commerce du mon— 
ècy plus que t'Çnvie de nous' inftruire. Nôtre 
^refomption flons'dé^nd d'y [ailfer paffer qitoi 
que ce foit , (ans le connoître : quand nous con- 
QOiïfons une t^ofe., 'nous ràafeinums d^s oô- 
■ tie 
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Satiriques Cemit^fs. ' 197 
tre mémoire , & en faililTotiS vice une autre. 

Un jeune homme qui fait bien fes Exercices , 
bien pris dans falaille, doux , civil , afable, vif, 
qui a de l'écude, qui lie avec un pgu d'attention ; 
un tçl jeune liomme, s'il fait mieux faire une 
aplication, que reciter cej;5u'il pourra voir dans 
je mdode; je m'explique; fi ce jeune iiomme a 
plus de jugement que de mémoire, il 11e peut 
manquer deferendrehommeparfait. Si cepen- 
dant il. a quelque chofe à craindre, c'cft qu'en- 
trant dans le monde, il trouvera l'afeâation \ 
.la-porte: iî le jennehomme s'a du pouvoir fur 
foi-mfinje, il la choifira pour gujde. 

L'afeâaiion détruit Les plusaimables^ualités.' 
Enerendlataillegen(îe;eu Ôtaiit le naturel au vi- 
fageelle lui donne un air étranger qui choque.EUe 
contrefait l'efprit: par l'afeSat ion, la folidït^é, s'é- 
vapore en fubfilircs. J'aîme bien mieux celui qui 
boite naturellement, que leboît&nsqui fe génei 
marcher droit,& celui qui parle le Françoi'sdcfon 
Village , que le provincial ouvrant la boughe, 
pouf me reciter toutes les phrafcs de la Gour. ' 

LycUor Voh le monde, & s'y piait à faire le 
refervé, le diftrait. Il fe promeine, fans favoir 

Îourquoi; il fe trouve au cercle, prçs d'une 
)3me, l'y voila tout d'une pièce; il fe remue, 
Veft une machine II marche; parie, fe levé,- 
s'âflied par diftraâion : il garde un fon^ & pro- 
fond filence; on rît., & badine fans lui.. 'Tout, 
à coup il fe reveille, commed'un profondfom- 
meil , il connoit Jcs gens, fe familiarife avec 
«UK , ril , badine &, puis fe r'endort tout à coup. 
Lycidor entre dans le Cours, ajîerçoit un banc, 
s'y jette, y refttf .les bras croifés, la tête pen- 
chée, les yeusJjaiffés. Qn fe promcine, on le 
voit &. il ne voit point. Eft-ce feinte , eA^ce oc- 
; . ' N 3 ' eu-' 
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Çnpatio&t.qQï le.fatr Agir ainfii peut-être Tan^' 
l'antre. Après teut pourquoi fes aiFaires ne 

■ rendroient- elles pas diftrait doit a^ler le 
lendemain à M Campagne ; il penfô ^^dra 
le Caroffe, le Cheval , ow la Ckled^e; s'il 'ita, 
feul ou accompa.né. • Lycidor s'eft &{t.nniart 
de l'afeâation de paroître diilraît; il aiesVûës, 
il veut fe faire recevoir homme d'efprit. 

Dorimene montée fur les échalies de la ceV 
remonie & du compliment s'avance vers fe« a- 
mies avec une fcrupuleufe circQnfpeâioa. S! 
elle parle, elie paf le lentement, & mot- à mot, 
at!n de penfer dans les interva^es des paroles , 
quelque cholï d'agreable',&d,'un gout nouveau, 
que l'on-ne trouve point dans les vieuï cere-r 
moniels de civilité. Elle vous regartiê & baiffè 
enfuite les yeux fort adroitement ; elle ne voit 
pas tout d'un coup, mais à diverfes reprifes, à 
force de revenir à la charge, fes yeux vous dé- 
couvrent tout entier. On trouve danstç recual 
de tes civilités ces exprelîlons délicates, 1^ada~ 
me mudrth elle tue faire rhontieuTyOfertis-jef rendre 
la liberté^ Mon Dieu, Madame qHt voxP avéi de 
i'Efprit , vous Aes la plHS aimable perfm»e-que 
j'aie iamait eu l'hm^'tr de voir; je vous rends mille 
grâces , je vous ai des obligations iafinies , je vous 
ofre mes très humbles ferviies: ■ Elle entre muijio 
de ces phrafes fpirituelles , les recite en ordre, 
-les plaee par tcmt; Voila fa converfation- Elle 
ibrt enfutte éç de retour au logis , elle débite i 
(bn épon J , i fts enfans , â fes domcllîques tout 
ce qu'elle t découvert de ridîcifle & d'imperti- 
nent dans fon amie. 
■ Si l'oii-otoit à certains étOBtdîs , n^s pdtir 
être les finges des gens d'efprit-& pour preadro 

■ ^ 4f0âa;ipn ce qqç Içs atttrçs ptauimt wSt ne* 

- - «Ct 



evBti ; -fi dîs'je on leur otoît leurs curteufès' 
inutilités, qaemoît on d'eus? à quoiferviroient 
ïIe^ qai ikuioit qu'ils font au moïKiel' quel fii- 
plice defortit Aa logis fans tabatière! de voir 
quelqu'un fans un verre, d'apujer fu» une cîr- 
coqflancefansdîre vingt fois, Mantre y MarbUu ^ 
je fois pendu,' ^ae Pou me herné ft celat^efi, j^A 
fel auroît un- conte fans ces riches exprenionsl 
qui pourroit finir une jolie fornette , fans fe ' 
donner au Diable en la finiflant ? 

J'eus ces jours paflcs la vifite d'un étranger 
Homrhe d'efpni , j'avbis autrefois été fon corn- * 
psgnon de Volage :cepe;idaiit j'eus de la peine î 
le reconnoitre ; il s'en aperçut , & me parla de 
la manière fuivante. 

„ Si vous ne me reconnolffés pas,je n'en fuîs 

point du tout furpris. L/e-tems, l'âge & plus 
„ que tout cela les circpnAances mim ctft^f 
„ m'ont rendu frififamment iliécoqnoUIkble. 

Ma fortune a, changé , mon humeur a fuivî 
„ ce changement : De riche je fois devenu pau- 

vre, C'cft affés vous rendre raifon dt mon é- 
f, tat; j'en ai trop dit , fi ma fortune vous tou- 
„ che peu. Je lui repondis que j'étois touché 'de 
ion état , je TOUS ai vû, sjoutaije, mais je ae- 
puis me nq>pcUer vôtre idée ; enfin jç croîs ,ee 
^ue vous me dites , vous ne m'êtes pas incon- , 
DU , nous avons roiagé enfèmble ; mais où nous 
Tommès nous rencontré ? m'y voici , j'ai vôtre 
idée. N'avons nous pas logé çnfembie, dans 
cette ville grande ', riche, & peuplée de Nego- 
cîans ? Nous fumes, s'il vous en fouvient, 
charmés^l'un & l'autre de la beauté "de fesRuçs, 
& de la' propreté des R^aifons, Ses habitans 
jouiffent d'une pleine liberté & vivent dan» l'a-,- 
boadwicerlls l'edibanl&nt peutliA^îas à/tV&- 
• N 4 "\ prit, 
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ptic , leur unique occupation c*eQ d'amaAèrde 

gransT biens. 

„ Vous y êtes, me dit il ; Vousn'avës làns 
„ doute pas oublié la peine que nous eûmes alors 

à trouver quelqu'un qui voulut drre nôtre "■ 
„ Ami? Nous crions équipés en Voiageurs de . 

. „ peu d'importance ; Nôire esterieur fie pro- 
„ mettoit niArj^ent ni Lettre de Change ,quel 
„ proiîtyavoitilànousconnoîtrelllfauiavouer, * ■ 
repris je alors que nous fumes très embaraffés , 
faute de connoîire les moeurs & le Caraâere 
des habicans du pats. Nous étions cependant 
munis dt ces honnêtes 4)a(reports , où un amî 
vrai ou faux recommande à la garde ôïauxbons 
ofices d'Un autre ami ,pliàt6t pour fe debarafTec 
d'un importun , que dans le delTeîn de rendre 
ïervice. Nous trouvâmes à peine qui frequea- 
'€er ; penjant plufîenrs jours': On nous regar- 
doît , il dt vm , eu nôios 'queftiounoit , mw's 

" tonjours très ferreiriement' ; de peur qu'mr fou- 
rire n'eut parlé pour nous, & donné accès à nô- 
tre prétendue importunité. „ Vous vous fou- 
,^ vencs donc fans iloute,me dit il enfuite, par 
,, quel caprice heureuï, je fis agir en nôtre fa- 
. „ veur quelques Bourgeois de cette villeinar- 
,j chandei* quandennuiés l'unSf l'autreâufroîd ^ 
,^ de ces ,Negodans , je pris'brufi^Bement ma 

. ^, 'bourle & cina ôu lis Lettres de QnUge ) -C|i^ 
„ je jeftaî.parmf eux. QuçHe adîvSt^ ■ alors ! 

„ „ quelle lîbcFté des feus, de l'rffçltfldti cœur! 
„ quelexcft de cîrilîtés à-nôtreégard icômblm 
'„ de vifites, combien d'împiprtuns? Onnenous 
„ parloit plus qu'avec joie, & ce tratifpùrt cau- 
„ fé par leur intereft , dura , s'il' vous en fou- ■ 
„ 9ient , jnfqucs i nôtre départ. 
Vdila, repris je, cop^Item'i'^IKet«S»â^ac . , 
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dans celte ville. Mais rendons juftice, à tés hq- 
bitaiis, où ne domine-c'il pas? 

„ Quoiqu'il en foit ,inierrompit hrufquement 
„. nôtre Etranger ; après avoir Votagé en di- 
„ vefs païs je revins m'eiablir en Thalalîîe , je 
,i choilis pQurmonfejonr la viliedontnouspar- 
„ lonsjje m'y '■uiiiai. J'avois d'etroîtesliaiCoiis 
„ avecuneertaînAlfenus, iléd'unefamillebafii; 
„ & obfcure , homine qui dés fon enfance pu- ' 

rut doué.detoutesles qualités neçefTaiïes pour 
„ former ce que l'on appelle un corlaire fit un 
„ ufurier. 11 avoir l'efprit patient, fouple, égal, 
'„ ■& humble, quand il s'agi/foit de duper quel- 

qu'nn^bmlque au contraire, fier, inexorable 
„ & capricieux , quand il falloir Ce debaraircr 
„ d'nn hcnnine dupé. Diligent à pilier '& tardif 
„ à donner au pauvre le ijioïndre denier on 
„ l'a vû fè rotdir également contre 'la fàiié & 
„ i'injullicl. Voila l'auteur de mes pertes, nos 
„ liaifons m'ont ruiné , il m'a trompé & volé 

dans tous nos engagemeiis. Il a fait uneban- 
„ qucroute fraudukufc, riiais il % fû revenir fur 
„ J'cau avec de grans biens, aprism'avoirceulé 
,,-tout àÉ|tà fonds.. Qu'eft il arrivé Dans 
„ toute laiphalaflie , j'«î paffî poijr uii frïpoii, 
„ parce que je n'ai, rien eu à donner: Il y paflè 
„ pour honnête homme, parce qu'il a de grans 
,, biens. Dans un fort fi afreus , peut être 
„ pourrois-je encore me confoler, fi je ne me 
,, rtirouvciicis,qa'Ali"eiiiis cil un fcelcrai & que 
,, j'ai toujours été ^onnete homme. ' U a des 

enfans établis, des biens-, un carofle- & des 
„ Valets , moi je marche à pied , je boîs de 
„ l'eau,je mange du (•in jnoifi,je'couchedans 
„ un galetas : eoËnJ je fuis devant celui qui 

m'a riùàif. Vcnla IcpmmçfH j« fiiis teatf er- 
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„ ter dans eettelle-Necroiés pas.qne jefbtsîd ' ' 
„ poTir vous être à charge. La perte.de mon 

Ken m'a relTerré dans les plus étroites borne^ 
„ de i'OeConomi'e. Comme l'air de la ville eft 

contraire à mon bonheur , je m'en vai^ à la 
„ campagne , j'y veux oublier toute ma for- 
„ tune. . . 

Cette digrcffion n'eft pas inutile ici, puis qu'elle 
' regarde la ville. 

Ce que l'on apelle honétes gens ell.un com- 
pofôde quatre fortes de pcrfonnes: degensd'ef- 
prit, de gens d'affres, de Damoîfeau![,.&d'iine' 
quatrième efpece de perfonnage, qui tient dei 
- trois antres. 

L'homme d'efprit plait dans toutes les pcca- 
iîons, car où pourroit on fe pafler de l'homme 
d'effirit? il le fait & cela le gâte. II s'abandon- 
ne à fa vanité, elle ne lui permet plus de fe plai- 
re avec toutes fortesdegens. Uvoiîdraparoitre. , 
fot , parmi ceux qu'il ne croira pas dignes de 
jouir de fon efprit. Il décide & fe fait fuivre; . ! 
il révoque 3c ïon reVeque :après lui. Comme 
il n'ignore pas que l'efprit n'eft rien fans 
' fîlat, il aimera bien mieux la vill^ue la foH- 
tade. A ta Ville on le mon[re,Vn le faîne , 
en le ménage, on lui demande fon opinion, il 
lit fes ouvrages , il dit un bon mbt. Une Da- 
me le retient pont le GajFé, nne autre le fait 
prier- pour le Thé. Il pen& 4c jolies chofes, 
pour ces deux occa&ons. On eft an cercte , on 
y parle,' on S'ennuye, la^coBverfatfon tombe, • 
parce que l'homme d'efprit eft dbfent , on le va 
chercher. Il entre; à peinea-t'ittait unpasvcrs 
l'aflèmblée", qu'on» s'*rie ; voilà l'homme, & 
foa aplaudit.Ou rrouveroit il cela hors de !a ville? 
,.)es art«es&lé$clumi fontïdes témoim inamotfs 

■ ■- . de ; 
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de fon efprit délicat & fin. It n'a point de Ju- 
ge, c'efl ce qu'il lui âut. S*îl retourne à la mai- 
Ion de campagne , il aura beau parler avec arc, 
& gronder éloqucmment ; la jnflelTe des penfées 
ell: tonte inutile ici; Pienot ion jLiniinier, &Per- 
rctte Ta ménagère n'en omquefaire. Concluons, 
que (i la Ville ne peut fe paflèr de l'homme d'ef- 
prit, l'homme d'efprit ne lauroit non plus TepaC- 
fcr de la Ville. 

* I Iiideg:irde fiir le retour n'eiperfwt plus rien 
de l'âge. Rarement à ciuquante ans ga^neroit 
on ie cœur d'un jeune homme riche & bienfait. 
Sage Hildegarde défcendés du Gentilhomme nu 
Bourgeois , au Provincial , à l'artil'^n , au la- 
quais. Celle qui ne peut avoir un homme de 
profeffion honête doit fc rabatre fur la mandilte. 
je vous ellime , Hildegarde , il vous falloir un 
époux ; )e vous eflime , dis-je, & plains Onefi- 
me vôtre gendre, parce qu'il ne lauroit vous Ibu- 
fiïr entre les hns d'un laquais. 

L'homme d'affaires eft un animal exad , in- 
tereflî5 , & inexorable. Il aime la focieté . par- 
ce qu'il y découvre infailliblement des choies 
dont U profite au dépens des autres; aufii a-t"il 
l'oreille alerte , il écoule avidement , lur tout 
quand on lui parle de gain. Il joaë, pmr ainfi 
dire, te rôle d°£rpion , par ordre de loinK&ciS} 
H ne connoit, ni parens, ni amis. S'il les con- 
nolt , il les mépritê , à moins qu'ils n'aident à là 
for- 

* Mad. V .. . R . Belle mere i'unfmitux 
P. . . <i. ft... 
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fortune i il tes flate alors , il Ic^ chérit, 5c iej 
tourne du côii^ iIl* fou iiiti iL-;. L'iionimt: d':\(- 
Éiircs eft pKjiiic à prcndic , !tm iî (.{uniier, gé- 
néreux à MM;ii;t:r le bien li amiLiii poli & imrï- 
gudDt , . om^iiE tbs ierviccs fans de^eia de fcrvic 
pafoiin^. Je n'entre pcâat 4im le àétaS de» àt- 
ïêrentps profeiîîons ^ue j'etifenne' fous l'idée 
il'lsenimfs ,- je diC;» Ictilement que la 

liourie tient lieu de génie à un pnrdi homfnei 
qu'il y lofjera fa Science, la P,e|igiQii, faverrft, 
en uiî mot tout fou mérite. ' ■ 

A eiitendie les reproches que fe font les uw 
ans autres les ftens (û dileretites profdRons , iM 
iuli[iii[és doDC ils s'accufeiit; leur^ détours, leurs 
tixirberies adtqicfs , en compretid fins beaucoup 
de penetratioii l'erigiiie fortUiie ibuijai- 

me , & combien peu on 9'avaiice dans la vertu , 
quand or| fonge à s'enriclùr. Ce qu'il y à de 
fingulier , c'eft que toutes ces ditetentes profel- 
feliioiis prétendent chacune le pasdansla Relî- 
gion , & qu'pi» te faflè un nierîtc de n'avoir pas 
donné dans les définies d'autrui. L'advqcat le-' 
toit il iàuvé comnie le Theolo;;ien ? & le Mar- 
chand en gros comme celui qui vend en détail ! 
un 'l'heologien !e vange , mais ii ne s'ufepasàla 
çhicane , un advocat en recompeiife ne s'aban* 
dontv pas à l'ufure^ 

^'aivte la nerîit farouche A a qa'mteux nie- 
iknctdi^M , (/ lui fied d'êcrt Mifaathrepe ',fafit 
fa finerité de fit maars il ftrùit fortune. Ainfi 
^rle riuxnme d'af^K. ht mélancolique n'a 
gilHe ^ & tR}u«^ eourt eiiâ.bea)i diçi^iTi il 
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J a îa reparlie prête, y'aime, répond-il, etthom- 
me d'affairei , /ïi politique y fa courtoifie me char- 
j mcKl, ity a de l'ejprit isf defadrejjs à trontperles 
i ■ autres, rire^JJit à êtrâ ccrfairei ^ueldomm^epogr- 
\ tant que fhterêt l'JiBigtie de ja prahit/! tifaurah 
\ I mièux ^ ce qn^il deviendra après avoir vécu trente 
i en quarante ans riche y heureux. Dïfons, tout, 
1 il y aquelqiiechofe'degrarid, i ne pas s'inquiéter 
) de l'autre vie.- Dans celle ci on s'éciblit, on 
ftrt fon ambition, on a des enfans, îl faut les 
■ avancer. Tout cela ne fe peut faire, fans nne 
grande aplicaiton. Cette apHcationdemMdedu 
.j heroïfme; & cetheroïfme conlifteàdévouërfoa 

ame,& \ courir les rifques de l'éternité. 
( Le Damoifcau eft une chofe , ijui reflèm- 
ble à l'homme , du moins il a imeame corn- 
I me l'homme , un corps formé .ton't commè ce- 
lui de l'homme. Voici-ladifference ^uifelrou-- 
. ve entre ces deuï êtres. L'homme doit s'occuper 
1, î "de ce que la vie a de plus ferieux , & le Damoifeaa 
3 de ce que la vie a de plus badin. L'homme doit être 

il gravé, leDamoîfau doit être leger;ceiui là doit 
I j Cultiver fon efprit, celui ci doitorner foncorps; 
J "par exemple; ilfongera à paroîtredégagc.ilaura 
lat£ie droite, lescheveus poudrés & friféSjil ne 
' fortira qu'après avoir mis fon viTage bien en or- 
dre, tçl qu'il doit paroître pour plaire; làdémar- - 
j cheneferapoint gênée, il aura la jambe très belle, 
le.pié bien tourné , il marchera avec bruit, l'on 
\ entendça qù'un Damoifeau lïiarche. Il aura en- 
,i core une fort jolie montre!, une tabatieredenou- 
\ velle mode, & quelquesautresbagatellesd'éctat. 
< ' Il rendrâ auprès des Dames , qioni de turlà- 
\ , pinades, & 4e quelques bons mots piUé^dà|ls 
. I|s Ouvrages du tems :' il feoidrit de ramour , Ie 
Soupirera dans les legl^.' Il ftnrit fim langage 
par- 
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particulier; les expreûîons en feront courtes, on 
n'y trouvera lien a retrancher, ayeccela ces ex- 
prefiions ne lîgniâetont rien. S'il'y a quelque 
autre difTerence, entre l'homme & le I)amui- 
feaOj.c'eft que l'un penfe^ & l'auire ne penfe 
point. Le Damoifeau ouvre la bouche, & na 
reSe jamata court ; il efl afTuré de trouver upe 
fonifé, qoLne lut coutera'point la fatigue 4e 
peniCèr. S*ll dit quelque chofe qui vaple, c't^ft ■ 
ce que rhottune (Tefprit a penfô pour lui ; il sn 
eftl <!c1k>. Jug^t après cela, fi le Damoifeau peux 
fe piiflêr delà vitie, non plus que l'homme d'cf- 
pric& rhomme d'^aîresi 

La quatrième efpece S^hommt de viHe, tient 
des' trois autres, & n'eâ pas maUifée à deâuir. 
Il ne faut queprendreun peu dechocunedes trois 
définitions que j'ai données, & vousaurésladé- 
. finilioQ'dela quatriémeforte d'homme, qui fait 
lamnlleure partie de la ville. • 

Si l'onadu penchant à douter, queU villefoit 
râ^boojQA école, pour celui qui veut dmrenir 
luonéte homme & honime poUea ratmetem»;! 

3u*n prenne la peine d'e^tniner en détail Uà 
ïflèreiu paraâeres de ceux qiûcompofètu laTil- 
ville. ■ _ - . . 

Voiércct E<)fcldlîaftîiEtaefavftnt; qu'il exhorte 
biebtâ.ta verta« qu'il ^sit bîei),qae fes raifoas 
iônt ftute» & fblides ! que lui faudroit il enco- 
re, pour gagner les cœurs à la probité ? Sinon 
que l'on pût dire de lui , il n'eft ni avarç, ni fla- 
teur, ni hipocrite; il eÛ honnête homme. 

Voiés ce Marchand copfcientieux ; il ne par- 
le que de bonne £» dass le ctunTnerce,it igno- 
.te les détours di} négoce, ou s'îHes fait, il ne 
t'en Jëtt point ; c^e& dûmmige 'qu'il ait cuiaé 
.«QtiefoisTiiijjt oii^trema cfe^âerSi&^u'ÛAr 
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dépens II vante aujourd'hui la bonne foî. C'eft 
dommage encore qu'on iS connoiflc pour un 
fourbe, fes paroles inrpireroient la vertu, ÂI*oh 
retîevroitaVecplaifir les préceptes d'un Marchand, 
fur cet article. Mais à préfent il ne me perlùa- 
dera pas ; c'eft après coup. 

Voiés ce généreux Publicain.- Pour fonder un 
hôpital , il vient de facriËer deus fois dis mille 
francs. Les uns difent, c'eft une reftîtution ; 
les autres c'eft une'chatité ; Je fais pour ceux-ci, 
& dis que c'eft charité , de préparer un logis pour 
ceux qu'on ruine. 

Voiés ce Médecin charitable , il vole au'fe- 
cours du pauvre; c'eft qu'il n'a plus bef(»n de 
tuer les richej. 

Faites attention à ces rechapés du jeu ; leur 
ait éhié montre que.la paflion ne les a pas trop 
bien fervi cette fois ; ils roulent les yeux , ilç 
jurent à demi-haut , lafureur eft fur leur vifage, 
ils grincent les dents , Te mordent les lèvres , 
trépignent des pieds , & macchent en défefperés. 
Quelle leçon , pour celui qui veut être honnfte ' 
homme. ■ . . ' 

Voiés cette belle au Cours, quelle fierté dans • , 
&i regards i quel orgueil dans fa demardie ! 
elle a raïfon «^étre hantainè , elle doit penfer 
qu'elle eft vue: îl.eft affés teips d'avoir de lTiu:- 
milité , quand on s'eft retirée dans la chambre j 
& que le vifage eft en déshabillé. 

Ptenés garde à cette dévote recueillie, él\e * 
ne voit perfonne ; quelle modeftie dans là dé- 
marche f vous jureriés fans doute , qu'elle s'ea 
va prier Dieu , tant elle paroit humble r Oh { 
poui* cela fa fimptîcité me plaît. Elle nie porte 
qu'un habit tiai &'fort obfbir^ facoi^e cfttm 
£niplij taïaut Pmt, ûm mae omenHBt. îiott, 

«lit . 
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elle s'en va prier Dieu :je ne la fuivraî pourtant 

piu, de peur de me *lc[iomper. 

fyCe a rejené fièrement i'époui qu'on lui 
propoïbit : elle ell jeune , voila ce qui la rend 
'dédaigaeulè. Monlîèur l'Epoux rev«a£s daos , 
quipieaiis d'ici; Vous aurésLyïè, j'en fuis ga-. . 
land. ' , ■ 

Les cliarnies de lajeunefTe permettent affés 
rarement aux Belles l'ufage de la raifoii. Rien 
alors n'eft digne de leurs agriimens. A trente 
ans>elles pourroïent encore chollir- un époiiïj 
mgiï je ne f^s qaoi retient ; on cherche, on re- 
gnde, OD balance, & le tems fe paflè. Sur le 
retour de l'âge , le choix tombe fur le preiriîer 
Tenu, qui Ibuvent dédaigne à foo tpur. 

Heril!e élevé une jeune fille qu'il fe dtllinc 
pour femmi:; il la tient dans un convenr , elle 
y fera jufqii'û l'âge de quinzeans, En attendant, 
il vieillit tranquille & très fatisfaît d'ofer efpe- 
rertjuedansun agedecropit , il époufera cette fil- 
le, qu'il a élevée à fa mode , & pour ié mettre , dît 
il , à. couvert de toutes Us infidélités du fexe. 
Avouons que la précaution .éfl bonne; Je n'y 
trouve qu'une' chofe a redire; c'eft qa'Herille é- ' 
poufera une fiile qui ièra la,'fenune d'un aut^e. 

Menas s'ell paré magnifiquement , oii le re- 
garde , & ,il fc regarde auffi. Un habit neuf 6f 
parfaitement bien fait caufe ces regards. Cela 
rend Menas fier; il ne voit perfonne, il fevoît 
tout feul. Cet orgueil m'étonne&j'enfuisd'au- 
tant plus furpris que je vois U UQ cheval beau- ■ 
coup plus richement enharnachéque Menas, mais 
qui cependant lie s'enorgueillit point. 

Jule eft environné de quatre ou cinq petits - . 
Maîtres tout débraillés : de quoi parlent ils a- 
Tcc tant d'aûion f Y a t'îl quelque deâ eq c»m- 
• pagne f ■ 
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pagne? Eft ce une partie de<çilaifir quî fe trame 
là ? Oh que non ; Jule récite à fes amis qu'hier 
au foir il but quatre pots de vin,pend3ntqu'iin 
feul pot a terraffé Tîte. On ne peut exprimer la 
joie de Jule, 'Ce bel exploit devroit être mis dans 
l'Hiftoiredu tems , avec pour le moins autant- 
d'emphafe qu'une Viâoireconlîderable rempor- 
tée pat le Pr. E. . . 

Jettés les yeux fut cette Tenve jeune Se jolie; ■ 
qu'il lu! lîed bien d'être' &ns épouzj il - a biea 
fait de mourir , on a'aaroît pas ùss cela 
qu'elle ^-toit capable de s'afltger. Sa. douleur eft 
belle , fes plaintes font bien rangées , elleplenre 
méthodiquement. 

Je rencontre fur mes pas , une Demoifelle 
encore paflable ; un Cavalier eft à fes côtés , 

3ui lui conte des douceurs. Voilà le troîfiéme; 
femble l'iûmer , mais il quitera bien tât la 
place. Le fort de la Demoifelle délaiilëe eâ de 
monter en graine. 

Je trouve un autre Cavalier, dont la fonâion 
eft de prendre garde aux allans & aux venans. 
11 donne un tour malin à leurs nâions , il em- 
poifonne leurs intentions. Voilà Ion efprit. ■ . 

Un jeune aprenti en amour fe promeine îcî 
avec ia maîtrdiè, & la contraint par fes manie- * 
res, autant qu'il fe contraint lui-méme:ilsfbnt 
tons deux leur Noviciat. 

l'aperçois le linge de l'homme poli, on-le voit 
donner par tout à gauche; il veut faire l'homme 
d'efprit, & il débite un extrait de complimens , 
qu'il a pris dans la civilité Françoife , ou dans le 
Secrétaire « la mode. 11 fe reflèntira long tems 
Ae l'éducation & de la naillànce.' Il a re^u l'une 
& l'autre dans les marais. 
Je retrouve mon Saint à R^t , je venx dire 
O l'Ec- 
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\ rEcclelîadique. Cet homme fe fourre pat tout. 

L On le voit ici homme du inonde , il ne fonge 

qu'aux afaires du tems. Je m'en allois chez lui, 
croiant le trouver dans foncabîiieE,& jenepen- 
- fois pas que fes afaires font toûjoucs en ville. 
Junie s'informe peu,' fi elteett Femme dequa- 
litd , fi elle a un époux , & des enfans. Songe 
l'on à ces bagatelles , quand îl feut courir le 
' monde? Elle va &vieni, voit l'Europe,, con- 
gédie fes gens , entre feule dans une Voïturepu- 
blique. On la croit Avantotiere , on fe ttompe, 
C'eft la D*** de R*** qui voiage tncc^nito. 

Les deux belles. paffions de la ville , c^ft la 
joie & la trifteffe, 
' Il y a de l'art & de radrefl"c dans l'une & dans 
î'autte; ce n'eft que par expérience & parappli-J 
cation, que l'on parvient enfin à les diminuer, 
les accroître , les détruire , les deguifer , les 
fentîr & les faire fentiraux antres; tout cela fé- 
lon l'exigence du cas. Voici l'aflidion. 

L'homme àé ville a fes raifons pour ne pas 
s'abandonner à cette palïîon; il doit paflTer pour 
efprii fort. Cependant fi l'afliftion eft grande, 
elle le trahit, & alors j'y trouve du touchantÔE 
• du ridicule. Le touchant c'eft de voir un hom- 
me, qui veut furmoiit» ta douleur , mais que 
• la douleur fbrmonte. A force d'esagerer font 

flfliâîon, il perd' tout à coup lès moîens des'en 
tirer. Son efprit l'abandonne donc pour un peu 
de tems; délaiffc à fa foiblefl"e , l'afligé ne voit 
pkis rien à efperer. Il femble qu'iln'enrevien- 
dra jamais. Voici le ridicule. A voir cet hom- 
me s'arrachant .aujourd'hui les cheveux & fedé- 
folant,quî eut dit, qu'il feroit confolé demain? 
■ Jl lui faloît vingt & quatre heurespou'rappeller 
. foa efprit , & furmouter l'aâiâion. li a tiouvé 

iM 
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les moîens de s'en tirer , il eft fort enfin & 
l'efperance eft de retour. Tel eft le manège de 
l'afiiSion. Que chacun fe confulte foi-même 
là deilus. Je ne parle que de l'aflidion quilaif- 
fe la vie fauve ; pour celle qui tue , c'eft autre 
chofe; encore faudroît-il voir par quels motif» 
e!ie tue. 

Voici i'aiiiflion d'ulie femme de ville. Cet- 
te femme paroilToit aimer fon mari fort tendre- 
ment; il étoit ie foutien de la maifoo , fon in- 
dulhie fournillbic iius befoins do ménage.&aux 
•i^faifirs de lalïaine. Ainfi elle dépeafoit pour 
îe moins autant d'argent , que le mari en gagnoic. 
Les befoins d'une femme vont toûjours auffi' 
loin quecéux du ménage. I^a femme alloitfoti 
train fans inquiétude, pendant que le mari trot- 
toit pour gagntr. Elle avoir raifon d'aimer le 
mari;quellc femme n'aimeroit pas un mari com- 
mode? 

Tout a coup le mari tombe malade; après a- 
voir trainé quelque tems,r£poux meurt Hedi- 
que. 

Imaginés vous raffliâion de ta Dame durant 
-la. maladie de l'Epoux; elle eft inconfolabl», 

Ïerd la raifon , fe bat ,' s'arrache les chevetnc. 
)Ile n'avoit pas tout le tqrt;le mari ne gagnoit 

A la voir fe dcfefperer , ne diroit-on pas, 
qu'elle fe croioit !a caufe de la mort prochaine 
defonEpoux? quellefoiie! Mais peut être que 
je me trompe, qui fait fl les dépenfes de la fcm-, 
me, ne conduifaicnt pas l'Epoux au tombeau? 

Quoi qu'il en foir l'afliélion delaDame dure 
autant que îa maladie de l'Epoux. Le mal aug- 
mente, & la trifteffe de. même. Les Amies de 
la Dame lui rendent viliie , troublent. , fre-^ 
O z mifTeat^ 
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milTent, & pleurent enfin. La douleur fè com- 
munique, & faific avec violence, quelle funefte- 
contagion !, 

Jje'Malade cependant aproche de !a mort, le 
TOÎU à l'agonie , :il expire ; la douleur devoit 
expirer aiim. Point du tout, elle n'en devient 
que plus forte. On n'encend que pleurs & ge- 
miflemens. Les voix dÈs Dames amies de la 
Nouvelle Veuve , font retentir la maifon^ & 
forment un àoncert d'aSiâion tout à fait tou- 
chant. 

En6n on enterre le mari ;nouveauxtranfports!. 
la Veuve voudroît partir avec luij elle ne peut 
'fe refoudre à laiHèt déloger feul ce cher Epous. 
On tîche de la pei^uader , on ne gagne rien, on 
fait une efpece <le violence , l'afligêe fe rend à 
la force. Le Mari décampe; l^bjec oté , l'a- 
flidion doit fe retirer. La Veuvepenfedonctres 
ferieufement à la bannir: Mais la bienfeance ne 
permet pas de la chaffer brufquement. Un au- 
tre objet frape.la Dame, c'eft un homme; elle 
îoDge à le faire fon épous. Im triHeflê cède la 
place à la joye ! la Dame fe remarie. Au bout 
d^n mois plus â« trace d'ailiûion. Pailbns à la 

Quand la joie s'évapore trop , c'efl une paf- 
lîon , qui tient beaucoup de la folie. L*homme 
àe ville eft doncoblîgé de la contraindre. 

Un homme fort à fon aife , mais pourtant de 
bon appetic&très-difpotc à recevoir de nouveaux 
. biens, aprend, pour ainh dire , brufquement & 
fans s'y Mtendre la mort de fou oncle. Le 
voila riche de trente mille francs de plus. Quel 
fujet de joie '.On vient le féliciter, fa joie parok 
tranquille ; il a âxé fon efptit à un certain point 
de modération ; U -n'en branlera fans doste. 
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D*Hbord il afeâe de rendre ferieufemeot 
aux complimens de Tes amis & de Pair d'un 
homme plus qu'à demi touché. 

La joie ne s'étoit point émue, quand on vînt 
annoncer à l'heriiîer la mort du riche parent; 
au contraire il parut s'abandonner à l'afiidion & 
aux regrets, C'étoit un !î aimable oncje , le jeu- 
ne héritier a perdu tout fon bonheur en perdant 
ce vieux bon homme. 

On vient donc mal à propos troubler fa dou- 
leur , en le félicitant fur le nouveau bien. Ah ! ■ 
Monfieur, répond il , pLaignés mon fort , je 
perds , , il ne peut achever , les fanglots é- 
toufeut fa voix. 

Hfe remet un quart d'heure après, s'c/Tuie le 
yeux d'une Mouchoir & l'étant enfin , je perds, 
continue ('il le meilleur de mes paren s. Ah!Mon- 
fieur , reprend un ami brufque, & qui fe pique de 
fincerîté, confolésvous, ileftvrai quevous per- 
dés beaucoup, maîsvous gagnés beaucoupaulîi. 
Un grand fujet de joie doit chaffer une grande 
afliâion. Non répond l'afligé , d'un air plein 
de diffimulation , je perds incomparablement 
plus que je ne gagne. Quel que foit le bien il 
ne peut dédommager de laperte que je fais d'un 
■ fi honnête homme. 

Peu à peu nôtre héritier fe remet , & fa tran- 
quilité devient fi grande , qu'on le jugeroit in- 
capable d'avoir du Ijien s. de l'aimer. Il fort 
& rencontre des amis ,qui ne lefeliciient point, 
parce qu'ils ignôrent encore le fujet de fa joie. 
Cela fait peine à l'homme en deuil ; cependant 
par bienfeance il n'ûfe parler. 

Il vondroit être félicité , afîn de trouver un 
prétexte., pour cacher Xa joie, par une afli^tion J 
"«ppareme. Mais il a beau fè compof^ ; la joie 
O ■ , cap- 
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captive s'cchape & le trahit bien tôt; à peine a- 
t'il prononcd trois paroles, qu'on aprendfabon- 
nc fortuiie. 11 déclare d'un ton d'kflîgi? qu'il 
hérite trente mille francs , & Ton voit que la 
joie parle: 

Cependant on le felicitèî il ne répond rien , 
on croit qu'il pleure ; oti le confole par l'idée 
de trente mille francs mclée à l'idée de la perte 
d'un Oncle honnête hommt. Tout cela ne 
fait nulle impreffion for un homme qui doit 
faire parler à la joie le iMgage de la douleur, 

C'eft alors que pont uder a l'cfptit de la Co- 
médie, les vifages des felîcitans font obligés de 
fe démonter , pour prendre un ferieux trille & 
touchant, au lieu de l'air agréable & joieui- 

J'aime la politique de l'homme enrichi : don- 
ner l'elTort à fa joie , pour trente mille francs 
acquis par la mort d'un oncle! Quelle bafTefle! 
11 y a bien plus de grandeur d'ame à pleurer le 
vieux parent. Si la joie femble trahir l'heriiîft 
en deuil, l'héritier fe croit affés habile homme, 
pour la repoulTer au dedans, & pour l'obliger à 
céder la place à des larmes raifonnables. 

Je ne puis m'empecher de le dire;qu'«n Chi- 
nois , qu'un Mexicain falTeiit un jour nos Ca- 
raâeres , qu'ils s'y divertiflent de nos manières, 
qu'ils y peignent le ridicule de nos fantaifies , 
qu'ils cenfurent nos paflïons. Je ne trouve là 
rien d'împoffible , ni d'^fiirde,;iii de fingolier.'" 
Nous leur fbarnilotij aâSs dequoi dire en par- 
lant de nous, les Barbares de l'Europe. 

Quoi qu'il en foit , concluons que la ville doit 
être l'Ecole d'un honnétehommejquelque dan- 
ger qu'il femblé y avoir pour lui dans cette E- 
cole. C'eft là qu'il aprendra à modérer fes paf- 
'gops, f ai 1« lidicale qu'il apercevradans celles 
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des autres, LaccLifure & la médifance que les 
gens de la ville exercent c:)ntre les vicieux , iiif- 
iruiront l'honnête t]om:ne de Uiieceiritéde fon 
devoir. Le déguifemeiu & l'hypocrilie Itii fe- 
ront femir la beauté de la véritable vertu. La 
force de la raifon l'écactera des défauts de la 
contQtne, & non le défie de fe diftinguer. La 
folitude cft une mauvaife Ecole j nous y traî- 
nons le vice après nous. Aus cKanIs il a fes 
coudées franches , ît peut nous attaquer , fans 
£tce diftraît de l'allàut , & l'atne prefque toft- 
jours ne s'y lient compagnie à elle même , que 
pour âîder aux éforjts.du vice. 

Sme des jra^sms £jm Pbikfo^he 
Perfan. 

* ' ' . 

CaraSiere de la H. . .'i^ de fes 
Habitant 

C I je te difois , A Haly , que j'ai voïagé dans 
un paVs infidelle,dont la conftitutîqa eftab- 
folument fans défaut , tu pourroïs croïié que 
mon jugement feroit obfcurcipar la prévention. 
Tu aurois fans doute raifon, fage homme, car 
.rien fous les GieGs,n'tfl exempt de ia fouîllure 
du vice. Mon deifein n'eit donc pas de te dé- 
crire un pais fans vices , mais un gouvernement 
fage & julte , autant qu'cxaâ. 

La douceur du gouvernement cft eîtraordî- ' 
naire dans l'Etat dont je t'envoie le cara£lere. 
Le Ëourgeois maître de fes biens, s'oblige foi- 
méme à païer les droits uecefiîùres pour l'entre- 
tien de la République; S^m, crundre que les la- 
zes fervent â foprimer. ^infi le Citoioi iak la 
force derEtat^oi TEtat en recpmpenfè prote^ 
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le plus fimple des particuliers , comme s'ils 
toicnt les premiers de la République. Cette )5- 
galité de proteâion eft fondée fur le droit qu'a 
chaque Citoïen , comme membre de l'Etat. 
Aiiiii l'esclufioii de toute faveur maintient le 
Petit contre la violence du Grand , & le Grand 
contre lajaloalie du Petit. Le Magiiîrat ne pu- 
nit , qu'alors que l'atrocité du crime le force 
d'être Juge Cette punition ne confille point à 
i^re périr l« criminel par la violence des tonr- 
mens, dont les noms même font odieux, C'eQ 
aflës d'6ter au fcelerat, la vie le pins grand de; 
biens. 

Je trouve cette maxime bien raifonnabje , & 
je fuis perfuadd que les crimes , quelqiie horri- 
bles qu'ils foîent , font punis fufifamment par 
la privajion de là vie. Les tirans ont «nventâ 
les cruels fuplices. D'abord on les mit en ufage 
pour imprimer au Peuple un refpeâ éfraiant do 
pouvoir fans bornes ; dans la fuite on s'en eft 
£érvi contre les crimes atroces. Quoiqu'il en 
foit, Dieu qui a commis les juges pour punir le 
crime ne leur ordonne nulle part de le châtier 
d'une manière qui foit contraire à l'humaniié. 
II s'eft refervé ce droit pour lui même , & il 
l'exerce de tems en tems , par les maux étran- 
ges , dont il aflige le méchant. 

Dans cette heureufe Republique, le Citoien é- 
levé au deiTus des autres, n'oublie pourtantpas 
qu'il efl Citoien ; on le voit defcendre avec 
plaifir du fiege de Magiftrat,&femêler ausplus 
iîmples d'entre le peuple. Alors il ne fc regar- 
de plus comme Chef; il exhorte, il cenfure, il 
înftruit ; on l'exhorte de même, on le cenfure, 
& il ell inUruit à Ton tour, Le Magillrat oublie 
fa dignité , fans ou}}Uet lôi^ devoir ^ le peuple 



Digitized tjy Google 



Satiriques & Comiques. 117 

ïerpefte ia dignité, fans flater les fautes du Ma- 
riftrat. Tous paroîffent également fujets &ju- 
ges; la liberté D'y nourrit poîoi la violence, & 
lan)Dt!Daie:m l'autorité l'ambitioa & l'orgueil. 
Eofin oa peut dire qae leMafplhrateftPere làns 
être Maître, & les hommes enfans fans être fa- 
jets. 

Voilà l'idée d'un Gouvernement très raifon- 
nable; cette idée n'eft ni chiratTique, ni inven- 
tée, je n'embellis rien ici. On trouve cette Re- 
publique du côté de l'Occident , auborddelamer 
peu loin d'une ile très puilfante. J'ai honteou'il 
y ait des inlîdelles phis fages , dans legouver- 
Bement civil, quelesfeélateurs du faint Alcorao. 

Je ne puis cependant te dire que iej hommes 
dn païs Toient fans défauts ; mais je te dirai 
que les défauts de ces habitans procèdent 
Couvent de la trop grande bonté des Chefs, qui 
fupportent les imperfeâïons des membres dont 
le corps eft compofé. En éfet tous les hommes 
»ant de mauvais peochans , il en faudroit bien 
d^traire„ fi lef Magîarats prenoient la réfolu- 
tioii de n'avoiraucnne indulgence. Quand le vice 
devient esceflîf, il efl tems de le réprimer; mais 
tant qu^ la vice borné , on peut le fupporter 
dans l'Etat , comme une infirmité incur^le & 
cependant en laîiTer la,punîtion à Dieu , Juge' 
fouverain des hommes. 

Je veuï donc croire que la neceffité oblîjîede' 
foufrir dans l'Etat, dont je te parle, millefeâes 
direâement oppofées entre elles, toutes prefu- 
mant de la bonté Se leur caufe, prefque toutes 
vifionaires. Il faut avouer pourtant que dans, 
cette agitation , l'homme incertain de la route ' 
qu'il doit tenir fe refroidit , ceffe de penfer à 
rnvpnir douteux qui l'inquietloii , & ne fonge 
O j plus 
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plus qu'à fe procurer une vie aifce & commode. 
Enfin fans le mectre en peine de fuïvre les feti- 
limens des ancres, il hafarde plus d'une fois de 
bâtir unSyll^me convenable à fes înterfcs. Au 
pis aller, il choifit une Religion , fit dans cette 
Religion une Scâe , non pour en pratiquer les 
devoirs, maîi pour être de quelque fociecé. Il 
arrive encore qu'un fanatique orgueilleux, en- 
têté , capricieux , fouvent fourbe & plein de 
vues n'ofant fe rebeller contre les Juges vifibles 
<iu'il craint, fe revolte contre Tlnvifible , qu'il 
ne craint plus, ,& dreffe pour foti ufage doinef- 
tîque un modelle de croiance , qui paffe à la ' 
Pofteriié par droit d'héritage. Voila comment 
Jes crreujs fe ninltiplienl très fouvent. 
- On trouve entre les Seâes du Païs unefort« 
d'hommes, dont Tair bénin & négligé, les ma^ 
DÏeres Amples & naïve» en ^parence, fembleot.. 
promettre non fealement nue t]onneioià Vé- 
preave , mais encore one pauvreté aiTés eiem- 
.plaire. 

}c.ne dirai rïcB de lenr bonne foi ^ de Ibnc 
vertu ; les uns en doutent & croient ces preteit- 
dus illuminés fafceptibles des itnprelfions du vi- 
ce, pour le moins autant que desimpreiïîoasde 
la Vertu, 

Les autres croient avjc quelqtie efpece derai- 
fon , qu'afcâer trop un air modefle & fage , c'eft 
bien plûiôc trahir la vertu , que la défendre, 
Ainfi ils accufeni indireâement ces Se£taires 
d'hipocrilîe. 

Parions feulement du dehors négligé , dont 
îls couvrent lividité .qu'ils ontpour legaïu. Us 
fnépri&m la mode courante ; mais ils ont cellp 
d'^é propres & magnifiques à l'excès dans leur 
negiigeoce. , , . 

. 1 Leurs 
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'Leurs habits noirs ou tout au moins de cou- 
leur fort brune, Scieur litige uni femblenc^aflîi-: 
rer qu'ils ont renoncé an monde; mais 'ils y- 
tiennent pat.Ie même endroit , qui ,attaciie les 
plus adonnés aU'loie; par la vanité. 

Ils n'injurient, ni n'outrageni;le ton deleur 
vois eft toûjours égal : ils mettent un frein à la 
colère & à ia vengeance ; pour mieux donner 
l'effor à l'avarice & à l'intérêt. 
' Tels ils paffent pour habiles Negocians ; (cet- 
tainonent il font rendre juftice à tout le mon- 
de ; ) ils coupent la bourfe bien plus fubtilement 
qu'un antre. . u t- 

J'ai remarqué que la converfalion des nabi- 
tans du Pais, ne roule que fur l'elpric do com' 
merce : De 1 à v ieiit fens doute , qu'on parle pea 
de cet Avenir qui doit inquietter les hommes. 
. On ne s'occupe donc que des Toins de la vie 
préftnte. , 
Dans cet Etat , les mouvemens du corps _li 
n«:eiraires,pour entretenir la liberté derefpnt, 
ne fe font qa'antant qu'ils foi^ aeceffaircs peut 
fflitrenir la «îraeitiS du aammeree^ Eû 
autre occafion on ignore l'eïercicç , parce que 
le tems eft très cher,; auffi en efl on fort ménager. 
Quelques uns definiroicntpeut être l'habitant 
de ce Pais, »» corpide figure humaine, 
lait £3' de heurre , au miîiè» duquel me ame* ejt 
ettfermée, pour ii*y fe»[er quà i'enricUr 
ne s'tmi^i/n rien au delà. En éfet,il en eft beau- 
coup dans ce païs , qui femblent^ n'avoir vie , 
qu'alors qu'on leur propofe du gain. A ce mot 
de gain les reiïbrs de la machine jouent, «Hç 
prend l'ufage des fens, voit, entend &■ marche, 
jiifques à ce que le gain celfe. Mois fille Chb* 
blç suffi ccficr d'agir. . - 
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Telles font ces figures , que l'on trouve dans 
-les boutiques , collées-, pour ainfi dire, fur des 
fie^es', derrière un comptoir, la plume fur l'o- 
reille , un chapeau crauênx fur. ime t£te garsie 
* de quatre cheveux mal peignés , & Contlwe Gie 
on livre de comptes. A voir cette figure pref- 
que immobile, ne diroit on pas qu'elle eft fans 
vie; en éfec elle ne prend vie, qu'alors que l'a- 
chepteur fe pcéfente. Cette aâion de vieadeux 
tems ; l'un , quand il fayt montrer la miirchan- 
dîfe , & l'autre quand il en faut recevoir l'ar- 
gent. 

Leur attachement & l'avidité avec Icqnelle ils 
patient dunegoce & de l'argent ; ce refpeâqui les 
lâifit& ce ton d'admiration qu'ils prBni\ent à la 
vued'nn coffre bien plein, me fit comprendre qu'il 
ne ailoit pas s'amufer à leur faire des queftions 
fur la morale , & fur nos devoirs. Je m'adref- 
feï à l'un d'eux, homme très fincere & fans le 
trop qaeftîonner inutilément , je lui demandai 
d'abord de quelle couleur & de quel métal ^- 
toit là Religion. }[ me prit la main, & me fit 
entr'er dans fon bureau : après un grand roule- 
ment d'yeux, en ligne d'admiration, & quelques 
autres lignes de'refpeft & d'adoration réelle, il 
ouvrit fon cofre fort , il m'inftruîfit du feeret" 
de fa Religion , & m'apiit qu'elle ne iBÎ pcfoft 
nuUtment fur la confcience. 

ie laiff« donc à ce Republtcun l'humwittf 
M ejjtiere, & je me cont«ite de dire , que ' 
c'efl un homme connoiffant un Dieu , & en a- 
dorant uD autre, qu'il loge avec grand foin chez 
Jttî,*dom il ^ jaloux & qui eft jaloux auiïï. Ce 
IWeu t'eft l'ai*em,& c'eft de ce Dieu que vient, 
l'înfènfibflité du Républicain pour tout ce qui 
n'cft pas gain. J'ajoate pourrit le caraâere, 
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que c'eft un homme Chrétien par coutume , ou 
par nailTance , Se£tairepar îmereft, libertin fan», 
hypocrifie; de qui l'amc eft dans le commerce 
& la raifon dans Us HchelTes. 
, Je t'ai fwt connoître que ce peuple eft idola- • 
tre dé fa liberté ; il l'aime autant que l'argent 
& l'un & l'autre plus que fa vie. Je t'ai dit en- 
core, que dans ce païs on eft peu fenfible', es- . 
cepté pour le commerce. Aufli meurt on bien 
fouvent avec infenfîblilité ; parce qu'il ne s'agit 
plus de gagner du bien^ 

On neutre dans 'le monde & l'on n'en fort 
qu'en paiant ; 'toutes les fonétions de la vie ne . 
font libres qu'en paiant; & il n'eft pas permis, 
fans paier, de travailler à l'augmentaiion des Cî- 
toiens de la République. La raifon de tout cela eft 
queleCitoien fe trouve obligé de contribuer par 
fes profits , aux befoïhs de l'Etat ; afin que le fonds 
public ne s'épuife pas au bout de l'année. 

Telle eft la forme dcifetEtat,& tel le carac- 
tère de fes habîEans ; il y a des défauts & c'eft là 
le mérite des choies hatBaiae3,toâjo(its impar- 
faites aux yeux de l'Etr« , qui ne. voit rien'de' 
partit que fon elIeDce. Il femble que Dieu; 
pour abaiftèr les hommes, prenne plaifir â mê- 
ler la beauté avec la laideur , & le vice avec la 
vertu. Les Ouvrages de la raifon humaine font 
tous fujets à de grandes imperfeâions. Mafs 
puis que (Dieu a lefufé* l'excellence aux vtajs 
■ CToians , à plus forte raifon la lefiife-t'il aifi 
inBdelles. Cependant c'eft à boos d'admirer la 
^ellè par tout où elle fe trouve , roéme dans 
nos_plus gtwds enDCBtîs. La diviftott de lènti- 
mensdedoitpaséteiodre l'équité; éftimoDstoÂ- 
iours l'homme raifonnable , & l^ffons à l&ea. 
le châtiment de c^ai.quiméprife la raifon. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 
Reflesàon fur l'Erreur.' 

T Es f)!ftén1es les plus abfurdesnecoutentrîen 
■'-'aux hommes, dès qu'ils peuvent fi:rvir pour 
leur interêi;& l'on ne doit pas éire furpris que 
le plus grand de tous les èires crées , fuie capa- 
ble de le faire illulton à foi-mfine , jufqucs à 
croire & à vouloir perfùader par la -force , des 
chofes dont il ne peot ftvoir nulle idée. 

Gomme rien n*cft plus aifé que de tromper, 
rien auffi n'efl plus aifi?,que d'être trompé. On 
trouve tous les jours des Rens qui fe repaiffeiit 
de chimères; nôtre avidité nous éblouît , nôire 
vanité nous dupe,& de détours endétoursnous 
Hiéine au piège que nous cherchons. 

Nous fomiiies tous taux & Icgers, nous ncnss 
trompons les uns les aptres,qui d'une manière, 
qui de l'autre. Les promellès d'un ïmpoltenr, 

Saelqaes vaines &*^nTOleg qa'elles feîent ,*tU}u8 
OQiient d« folles efpamces ; doqs perGiùions 
a nôtre tour des fots,& la confiance dont nous 
débitons nos chimères les f^agne pareillement. 
Aiuli s'étend peu à pco cette maladie conta^ieu- 
fe, tant qu'enfin elle en trouve quelque autre, 
<jui la diffipe , & la reduk an particulier d'uni- 
verfclie qu'elle alloii dtFOiir. 

On arrive fort vtte, 8t j'ofé àîit ^«vec préci- 
pitation' à l'erreur , mais on en revient fort len- 
tement & avec peine. 

L'homme naturellement aim'ela vérité & dé- 
refte le menfonge; cette vérité le porte tous les 
jours à de nouvelles découvertes , & à de no% 
velles recherches^ Mais l'oi^U , la jatouiie-, 
i'a- 
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l'amoar propre , la prévention l'empéchtnt de 
la trouver,» s^l l'a trouvée l'obligéni à l'étoa- 
fer. ■ 

La prévention ed le fiéau de la raîfon humai- 
ne, on fe dit bien, qu'un.honnet« homme oe : 
doit pas lê laiiTer prévenir, mais on fe prcviem 
en te difant ; Tout contribue à ce fléau , paréos, 
athis ,fe^, liaifonsi Virés làngibcieté, vous 
vivrés fans prévention ; je me trompe , vous avés 
des paâîons , vous travaiUetés tout feul â vous 
prévenir vous mêmes. 

C'eft quelque chofedeplaifant que les promef- 
fes de la Pbtiofophfe. £lle promtt de nous dc- 
gager des préjugés ; c'efl à dire , qu'elle veut 
Cravmllerfnrndtre efprit, en forte .qu'il devien- . 
ne comme une table polie & fulcepcîble de ton- , 
tes les impreâions, fans en avoir aâ'uellement 
aucune. Que faudroit il faire pour devenir tel ? Il ■' 
faùdroit remontant du Difciple au Maître, les 
rendre tous bien unis les uns après les autres, 
jufques à ce que l'on rencontcâiun homme fans 
préjugé, de la main de qui l'on feroit obligé de 
recevoir un Syfleme far. Le Dîfciple & leMaî- , 
tre fe flattent l'un d'être dans le vrai cheminde 
là vArité, l'autre d'y entrer bien tût. Quoiqu'il 
en foit cette refolntioa de fe rendre Philofophe n'« 
été Se M ferajunais que le deJTeiu de prendre 
on parti. 

Lafbrce,lesprejnçésdelaNaiflànce, l'educa- ' 
tîon& l'ignorance font prefque toûjourslesfon- 
demensdelafoi humaine.Onavudesfeâes&des 
Religions s'établir'parlepremiermoien. Celaeft 
prouvé , il ne faut que li^c l'hiftoire. Ceux qui 
font nés fous cette force ont commencé à croi- , 
re de bonne foi , voila des préjugés de naiilàa' 
«e, & â'éducMioii. Mille fortes de gens ont 
dbife. 
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donné enfuite dans ces préjuges , fans jamais tou* 
loir en fortir. Un homme fans lettres, un au 
tre qui a pafTé fa vie dans la débauche, yn troi- 
lîeme qui l'a pafTée à la cour, un quatrième ca- 
pable, lî votts voulus , mais qui décrit des cer- 
cles, œefure des grandeurt , refout un problè- 
me, tous ces gens fe trouvent avoir une foi fans 
la connoitre, fuivent les imprciïïons de la naiF- 
fance&par confequent font peu propres às'inf- 
truire. On aprend à l'âge de trois ou quatre ans à 
réciter certaines prières accompagnées de certains 
geftes ; oneft conduit en certains endroits, où l'on 
s'accoutumé à voir certaines chofes pratiquées 
d'une certaine manière, débitées par un certain 
homme.On met entre les mains d'un enfant quel- 
queslivres dont il aprend des ferions entieres& 
les reciteenfuitecommeun perroquet. Celafulil 
il pour croire ? L'ignorance n'eft pas un moien 
moins eâcace pour engager dans l'erreur ; elle 
eft pareHèufe & opiniâtre , aime le plùfîr & h^t 
la peine. Mille gens, comme je viens de l'in- ^ 
finucr, s'y engagent volontairement , ou par ne- ' 
ceffité. 

Je reconnois .encore les ténèbres de la vérité, 
quand je penfe combien de fois l'homme cft o- • 
bligé dans fes recherches à courir vers'ceux que 
l'on uomnte Expers. Mais l'efprit de- <;es Él- 
pers eft borné, ils font pleinsdepallions. D'ail- 
leurs combien s'en trouve-t'il dans chaque mé- 
tier : Cinq , fis tout au plus ; ne prenés rien ici 
à la lettre , mettés en un plus grand nombre ; 
■qu'eft ce que ces connoifTeurs , contre cinq ou 
fis cent mille incapabjes d'êtres juges ? ne faut 
il pas que ceux ci fe foumeitent aveuglement 
aux decifions de ceux la? 

Ainli étant tels que nous fonunet, qui apvs 

affu- . ■ 
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.a&àrera qne nous connoiflbns i la vetitc c(t af- 
fle^ée de tons côtés de rerrear. On 11e peut y 
arriver que par celU-cî , & celle-ci nous arrête 
prefque toujours. Nous Ibmmes fes captifs, 
fans qu'il foït poffible de lui échaper. 

Nous favons qu'il y a des Vérités fixes & iné- 
branlables , au milieu des incertitudes humai- 
nes ; nous favons encore qne le bonheur de 
l'homme ne conlifte qu'à connohrc ces vérités. 
Nous travaillons donc à, les comprendre j mais , 
'nos Maîtres nous arrêtent , & s'its île nons jet- 
tsnt dans le^ tlbertiniige,sa moios nens memeat 
Ils bien Couvent à quclqae chofè d'anffi dange- 
reux. Ainiî nous pafTons la vie à favoir qu'il 
y a des vérités ncccifaires , & à les rech^cher ; 
Mais la more nous furprend , avant qQe.nQUS 
puîiîions bien déterminer quelles vérités nons 
avons trouvées, après une recherche de plufieurs 
années. 

C'eft ici , dit nn DoSeur , & il démontre , 
ou plû[6t croît démontrer, tandis, qu'il n'eft c- 
clairé que de fa paffion. C'eft là répond un 
autre, & il a des raifons toutes contraires, mais 
.qui paroiflent auiîi fortes. L'un & l'autre nous 
tirent & nous importunent ; quel que nous fui- 
vions , nous nè trouverons que le Préjugé. Op- 
pofés des Raifons à ces Doâeurs , il vous re- 
pliqueijt par des outrages ; tout homme qui ne 
fait pas leur hypothefe e(ï un libertin. C'eft 
bien peu, sMs n'attaquent fa vie , fes mœurs, 
même fes défauts corporels, & tous les parens 
qui appartiennent à un tel homme. Si ces Doâeurs . 
éioienfMagiftrats, ilferoit puni du dernier fuppH- 
ce ; Cependant tout le crime du pauvre malheu- 
reux c'eft d'avoir ofé douter de leurs raifons, d'a- 
voir nié qoelquei confeqaeBcesob&tties>oafaa(^ 
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fes & après toat d'avoir travaillé i s'înftruîre. 

On ne doit donc plus s'étonnçr , fi la ven'ti 
fe trouvant aïnfi mêlée «vec le menfooge, fott 
par. les préjugés delà counime, Ibit par ceux 

h 'de laPhitoU^bie , foît par ceuK de la naiHàace; 
foit par la mauvdfe liameur de dos Maîtres^ 
foie par les travers dont l'efpric de l'homme eft 
plein ; on nedoîtdisje pas éire fiirpris fi un- 
honnéce homme eft embaraffé à prendre parti. 
. Après tout fi les Doâeurs trouvent mauvais que 
l'on doute, qu'il s'en prennent à eux mêmes. Ils 
trouvent prefquetoûjours du plaîfir à s'embarallèr 

* dans des fubiilicés vuides de fens , ils veulent f 
cmbaralTer les autres. Apeine s'élève tMldetems 
CD tutis quelqu'un qui s'ofe fouftrure ileur ty- 
nnwe^Kiur rameiner ceux qui s'égaroïoit^ pre- 
nant des fophifmes captieux , pour des laîrons 
droites & fans réplique. 

D'où viennent les préjugés de ceui qui tra- 
vaillent à connoître la Nature? Voici leur orî- 

. gine, fi je st me trompe; ces cens U ont cer- 
tains ioUrumens , certaines Ma:iimes , qa*Ua 
n'abandonnent pas .volontiers, à moins que l'er- 
reur n'y foit li palpable qu'ils en aient hoote. 
Avec cela ils ont un but, qui eft de favoir plus 
que le peuple , & de connoître la nature tout 
autrement que !e Villageois neîaconnoit. Dé- 
montrés les chofes à ces gens U ; ils riront de 
vos demonflrations. Eft il permis au jeune 
homiDe d'enfeigcer le Vieuï? l'Homme de ville 
ne doit il pas Être plus éclairé que le Paï&n.^ 
.Combien de vieux Médecins i t'on vûferendre 

. «urefois à la circulation feniible du fan^? Da- 
moa & toate Ùl vie étudié des Phénomènes ^ 
dont Silios, fans art, fans fcïence.fans feconrs 
de Lui«es> âaàne de meilteius laifom. -Ï4*ui>' 
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he voit qu'à tràTers des vertes , Pmitre ne iroft ' 
que par les lumières dû bon feus. Silîus^dprend 
par eiperience & darfs fon village , â coilnoîire ' 
la nature ; Damon ne la connoît gueres gue 
dans fes livres. Deaiandés à l'un & à l'autre 
des chofes qui foient à la portée de touS' les 
deux : vous Terrés te^ael tépondra-le miciiri 
Damon ns reiit point é^moAirej'tmîs suffi fes 
expériences, ne (kuroient mentir t il a vû, ajouter! 
l'il , pour confirmer fon expérience, il a touché , 
&celafemble fans réplique. Mais legroffier Si- 
lius ,qiii n'a ni verres, ni expériences, ni fubtih'tc 
dans le railonnement , qui n'a ni vû, ni touché; m 
le greffier Siiiiis dît bonnement , comment la 
cfiofe s'elî paffde de fon lems dans fon Village. 
Bien que Damon le reduife prefque à douter, 
s'il veilloit,ou dormoit alors, il veut cependint , 
favoir àXohttHir, fi Damon loi mén^e veilMt, 
t>u dormoit , (}uand il i*\Mt fes efperîeaces/ 
Sîlias rapporte enfuite Amplement le faic, & Da- 
mon avec toute fon étude e(l confondu. 

La prévention nous fait tous les jours envî- 
figer comme mauvaïfes les maximes de nos 
Voîfins. Cette mcme prévention établit lamau- . 
Vaîfe coutume de blâmer làns reilriâien un 
Gouvernement vicieux , Ou le Prince <ÎBÎ fitEtdei 
ftutes. La prevenffon encore nous fait tousle»- 
j ours blâmer le mal qui fe commet ailleurs,^ 
pendant que nons le commettoos chei nous ? 
Sous prerexte dVtre le Reparateurdes injuftices, 
& le Reftaurateiir des libertés agonifantes, on 
fe croit plus d'une fois obligé à recevoir à bras 
ouverts des Scélérats , pour les aider dans des 
projets où la bonne foi eft trahie. L'eniwnii 
fait il la m^mej chofc chez nos Amis^ noOt 
le declatt^s coap^riile d^ane mjnffic* 4mt- o» 

■ ' Pi ,. peut 
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peut noM accnfer. D'où vieilt cela f de Hipat 
£on c|ui noas aveugle ; c'eA aSes pour la hamté ' 
4e. QÔtre caufe , «tue cef mtlhoaoetes geos . 
foietit uaitres à ao( c««ais : on leur t^onverK 
des panegyriftes , on dira que le^ engâgemeof • 
de ces fugitifs font tes ^eroiméfoitsaescœun 
gemiJTans fous la TyreDoie. 

Le raifonnemeot eft de toas les fiçclei, &de 
toutes les langues : il iguoce la mode , mépnSe 
le tour de la phrafe & de l'élocation. Pour 
cbi»ger de^aïsç, il ae s'afToiblit pourtant pas. 
Nonnus avoît fait un .Livre couchant, l'espref- 
fion ea litoit vive; il a frapé ;on l'a traduit , mais 
ce n'étoil plus le jndicïeus , le fort & l'énergique 
Nonnus. Le raifoiui^iuot a*y éimtpas,c^îtoit 
le rophifme,qai oïafqué de laRhetoiïqtK,avoÊC' 
ufurpe ia place. 

La fùperllition eSt la maladie d'un efpn't vut- 
de;le feul bon fensefl capable de la guenr, parce 
aa'ii nourrit l'efprit. Cette nialadie attaque 
Ar tout le peuple à caufe dell'ignorancequi re^ 
floacheK lui Tout lui parole grand & leriible, 
iiea qiK les leflbrts ne font pas vili&les. Alors la 
nature unie tK lui plait plus; pour legouvernet 
Il faut fur le champ trouver deux bu trois pro- 
diges; ûnscela ils'écbape ,iln'eftplus traitable. 
Jamais tant de predifeurs qiA dans iesoccalions 
où lafraieur l'a laiii jamais tant defaeerhorror, que 
dans un tems où la caiamliélui pend furlatete. 

Ceus qui ont voulu furprendre les horamei 
l'ont tous eiTaié par le grand & l'extraordinaire, 
ils ont d'un côté fenti la corruption du cœur, 
& de l'autre la foiblefle de l'efprit. Ils ont pre- 
femc la peine ou larecompenfe au premier; ils 
ont étourdi l'autre par le furnaturel , & par des. 
4>FOjets fpeoMix. Poiw Tfi^.Us oathaÙJlé le 
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Moîemge dts^habUs de la vetM, & dmiité . 
lÔDvent à la vérité toutes les coutems du Men- 
fonge : pour contenter l'autre ils ont taché de 
rendre douceufes & abfiirdes , les chofes les plus 
facrées & les pins confirmées dans la foi. 

Nous nous laiiTons tellement f»luire par le 
miracle, & c^aeQ fi-tôt fait, que tous -les jouts 
on'iiilît traitecdefurqaturel ,de merveitleux 
des chollès dirigées pai^ les caufes fécondes & 
qui dependenteiitierementde)f>alIîons humaines. 
Êft ce que l'on ne veut pas CKi-niiner ? eti ce 
<5ue Pon-aime à (è croire favorifé parladivinii'é? 
C'eri l'un & l'autre ; & c'eft là deffus qu'eft bâ- 
ti Je fanatifme ancien & moderne. 

Ignore l'on la caufed'otie maladiei'c'eftledoÎKt 
de Dieu qui lacaufe. Neprevoioit on pas nncKt 
qui devoir fuivre le projet du plus pendent detoas 
les iiommes ? c'eft Dieu qui opete. Qde^mcho-' 
feeftobfcure&impenecrabIe?elIC€ftdwme. C»- 
lui qui veut la pénétrer s'égare-t'it ? c'eft Dieu 
qui l'ordonne. Je fais qu'à prendre les choies . 
dans la limpliciié de la Religion , c'eft la Provi- 
dence qui agit &femanifefte en tout Je ne blâme 
pas cette foumiffion à la Providence, mais je blâ- 
me ceux qui par ces manières de parler, interdi- 
rent la raifon par tout où elle paroit contraire à 
leurs intérêts ; & je plains le peuple qui dans ik 
Ê^ibleHè perd l'ufage des fens & devient pierre, 
^ fonrainfi dire', dès qu'il a jetté les yeux fur un 
mervdlleax faux & abfurde. ' 

Cependant on crie contre la fupeTftition, les ~ 
plus vulgaires la détellent & la oieprîfent de 
bouche; on craint de paroiire foible eti donnant 
dans les prediâions desfoibles. Avec toutcelaoa 
cherche les prediâjons, on eft ravi d'avoir crâ 
les lenco^er dans certains oavnigCKpeaiiignçs 
. P 3 - ... 'de 
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de U Êigeflè Chrétienne. En vérité, il faut re- 
connoitie de bonne foi , qu'un • Ancien a bien 
rencontré, quand il a dit , que l'efptit de la fu- 
perftition s'eft répandu fur les peuples, & qu'il 
faiiît tous les hommes par leur foîble. 

Si la fuperftition eft la maladiedesefprîtsfoî- 
bles ,on peut alTurer aufli qu'elle eft la maladia 
d'un cœur mal fait. L'expérience, mimdëenos 
jours juftifie cette vérité , que les plus Superfti- . 
tienx foat les plVs Scélérats. On a bien plâr 
tbt fait i cacher lesdereglemens du cœur par des ' 
pratiqua exterienres jgroffieres & anfieres en a- 
parence^qu'à le reformer pour toûjours par une 
Morale jufte Sx. direâement oppofép aux dere- 
glemens humains. 

Le Zélé eft un ligne très équivoque de la véri- 
té , il faudroît prouver bien des chofst , pour 
tnoDtrec la folidité de ce que l'on appelLe^téle, - 
^u*entend on au fond parceixiotde2£Iê>mtHl- 
vés que le 2éle n'eft pas uneveritalde opiniâtre- 
té, diftingués le du tempetameni , montres moi 
qae c'eft un fmît de la liberté de l'cfprit , un 
én^t de la paix & non de la guerre, un efet 
de la joie & non de la melancholie, Je meïens 
i ce que vous appellés Zélé. 

I<et Pllilofophes anciens n'étant aidés q«e 
d*one Logique défeâueufe & remplie de défini- 
.tioâs oblcores, équivoques & ambiguës ont pris 
'très-foavent les mots pour les chofes,& raifolt- 
né , où il falolt T^paience. . La paffîon, t'in- 
terét, le déflr de pm>itre fages & incapablesde 
fiullir ont achevé de les aveugler. Indignes du 
titre de Philofophe,& toûjours éblouïs par l'er- 
reur, ils ont cherché d'entrer chez la vérité, & 
ils étoient i la porte; ils la touchoient,& il ne 
)eur étoit pas tea^àf d'y porter l«s piés,-les 
» çtfcim, ^ _ .* ^- ^ Phi, 
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Philofophes modernes plus ingénieux ontfublït- 
lué d'autres mots aux mots anciens , d'autre* 
chofes aux chofes ufées. Certainement ils ont 
plus decouveci que les anciensjmaisen quoi ont 
ils rendu meilleurs les erpiïts & les ccems de 
ce fiecle ? 

Il n'f auroït pas grand mal de fedutre , ou 
d*2tre ^uit, fi les fophirmes de ceux^ui fedi- 
fcnt Fhîlofophes , n'éioient' regardés que com- 
me des lubtilïtés de l'elprit. Mais onregardcces 
Sophil^es comme fblides , & l'on en tire des con- 
feqnences qui furprennent les fojbles. Ces con- 
&qnences fe pouÂTent loin, eIIes>D'om pas feu- 
lement pour bu d'éclaircic des quefttons Phyli- 
queson Métaphyfîques. Elles en ont or plus 
conlîder^le, c*efl: de coutcDter l'eQvîc ^ Pbi- 
lofophe , en lui Toumettant certaines vérités , 
qu'il a intérêt d'éclaîrclr , ou de concevoir au- 
trement que ne les conçoit'le vulgaire. 

C'efl par des fophifmes que l'on nie la Divi- 
nité, ou que l'on en fait un être matériel. C'eil 
par un fophifme très fouvent , que leMedecia' 
ignorant tuë foo malade. Oit ne tombe dsot 
les fophifmes que par lef défauts du, jugement ; 
& le jugement n'cft rendu vicieux qùe pw l'or- 
gocU & TobOination. 

Souvent il en eft des chofes ScdesquiUtét^-- 
rituelles, à l'égard de l'efprit, comme descho&s 
& des qualités naturel les , à Pégard du corps & des 
fens. Le vin & les alimens qui nous paroiflènC 
amers^ans une certaine difpofition du corps , font 
d'oB^oût agrea'ble dans une autre difpofitioij ; 
les taifonnemens & Icsfyltémesquinous pareil^ 
fent vrai* 5c folides , dans le tems que nôtre ef- 
ptit ^'eft trouvé difpofé d'une certaine manière^ - 
pv quelques objets extnieoxs , OQiu.femblent' 
' . fiui 
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faux & abfurdcs , dûs que ces difpofiiîons chan- 
gent. On hait une perfoniie, encartaiae occa- 
lion, & on l'aime dans une autre, toujours par 
dliferens raifonnemens , formés parnospaflions 
&nos intérêts. Doit-on, après cela,£[rel'urprîs, 
fi l'on s'engage dans l'erreur ? 

Doit-on s'étonner encore de cet égarement ? 
pnis quftle cœar eft fi caché , & que l'on coin- 
DOÎt S pea les motifs qui le font , Sans 
parler de tout ce qu'il y a d'inconnu dans Ijj 
-nature des chofes & des objets qui nous envi- 
ronnent, & qu'il faudroit cependant coniioître , 
pour en raifonner avec jugement; fans parler de ce 
qu'il y ad'équivoquedansdes objets tout divers; 
làns parler enfin d'un nombre infini d'apparen- 
ces Irompeufes ; chaque Siècle , chaque Reli- 
gion, chaque Etat, chaque Peuple , chaque fa- 
mille , chaque homme a fes intérêts particuliers. 
C'eft ces intérêts qu'il faudroit connoître ; & 
Fefprit humain n'a ni l'habîlcté; ni la patience, 
ni le défintereflèment , ni l'humilité neceflaires 
pour cela. 

Et à l'égard du cours'delaVieCiviie, certaï- 
ncmem llieft plein .d'erreurs & de fophifmes. 
Prenons pour, exemple ce que l'on apelle Biea 
ou Mal ; ( nous ge touchons pas à ce qui ^ tel, 
pai décret divin ; ) Ce qai paroîi Bitai i Vaa ta 
Mal félon ï'aatre ; ce qui ell en ufage dans un 
£t3t cH blâmable dans l'Etat voilîn ;' jufques là 
qu'il y a quelque part des loiï affes frivoles , 
pour punir du dernier fuplice , ce qui eft indif- 
fèrent ailleurs, & à quoi l'on ne fait null« at- 
•tention. Ce Bien & ce Ma! ne font tels , que 
par rapport aux refolutions que certain nombre 
de gens ont prifes , d'appeller telle & telle 
çboie bien iou piAl. Ceux qui font accoutq- 
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mes il l'on, attaquent ceux qui défendent l'au- 
tre. Là-dcffus on fe fâche, on fe querelle, on 
s'emporte. Tant de crieries ne finiilènt point, . 
fans s'5cte noircis de tout ce qu'il y a dé plus 
■odieux, fans s'être déclarés réciproquement , 
fourbes , aihées, ennemis de la fo ci été , gens fans 
foi , & qu'il faut terminer par le fer & partcfeu, 
\jn autre cauCe d'égarement & d'erreur , c'eS 
la précipitation de nôtre efprit,à difputer d'une 
chofe que l'on croit entendre , & l'entêtement , 
à liiiueuir l'opinitui que l'on en a; fans fe don- 
ner le toifir d'^coat«r l^oa adverfaire , & fans 
vouloir s'informer fi fon opinion eft conforme - 
à la nôtre; ce qui n'arrive que trop fouvent. Il 
■fufit qu'il n'iidopte pas nos teimcs, pour le re- 
jetter comme un licreiique : !1 y en a des exem- 
ples dans les vieilles & dans les nouvellesdirpu- 
tes des Chrétiens. Les herefies fe multiplioient, 
& ce n'éioit que des mots, dont il s' agîlfoit ; ce- 
pendant on s'aîgriflbic , on ^perfeculoit , on 
fouUvoit les puiOances , pourÇxterminer l'ad- 
verUire. . lit n'avoïent peot être ni les uns , nï : 
}es autres aucune idée de la cholè eo qu^flion. 
Combien de fatras inutiles ne nous ret^e-t'il pas 
de ces dîfputes?qui font à peu près parmi nous, 
le même éfet qu'elles firent il y a plufieurs fic- 
elés? Si l'on fe donnoit le tems d'écouter la dé- 
finition de celui que l'on combat , peut être vec- 
roit-on le tort que l'on a de fcbaitrecontrefon 
ombre; ou do moins, fi l'on ne combatoit pas 
un être chimérique , on pourroit attaquer & fe 
défendre^avec beaucoup de raifon. Mais la pré- ■ 
cn>itatian ne nous permet plus d'écouter. C'eft 
Botre honneur déformais , qui fe trouve inte- 
tttK à fbutenir un fentiment vrai ou faux,coii- 
çâ dïtis des termes fymuimes ou oppofifs. £a- 
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rement , quand la chaleur de la dtfpute efl an 
peu tempérée , reprend on !e fens froid , pour 
. fe demander l'un a l'autre, qu'otteudés vous far 
telle cbofe'i ou pour s'ioflruire, & fe donner la 
main de bonne foi. 

Quelques Philofophes ont douté des caufes 
naturelles & des principes qui les prouvent. Il 
eft vrai que dans bien des chcfes , il y a de l'il- 
lufiou; (j'entends par illulion, unechofe, qui 
paroît ce qu'elle n'eft pas : ) mais il eft aufîi très 
vrai, que dans bien des chofes,!! y a de la rea- 
lité, JI faut donc ufM ici de très grande pré- 
caution. Si certains objets nous paroifTent réels, 
& ne le font pas , il fe pent bien , que d'autres 
ne Doos puoftroDt pas réels , & le feront. SI 
les f^s OOU8 trompent, quand nous dormons, 
ils pourroicnt l»en nous tromper quelque fois 
quand nous veillons. Auffi nous trompent ils, 
c'eft quand les organes du corps font mal dif- 
pofcs&c. je ne Mgtens pas batïrabfolument fur 
ce principe, qui étant pris â la rigueur nous fftoit 
douter des chofes les plus certaines. 

llfamufer d'une très grandeprecaution , pour 
lescbofcsoù les fens n'ont point depart;comme la 
croiancaaux évenemens,hors de notre tems, & de 
D&re pt<f«ice : cooteotons nous d'avcMt la foi 
pourrastnité ilivtBe;uons ea une ft»t ttwdlocre, 
ponr ce que nous diront ks hommes : car nous de- 
Tons^tre perfuadés, que la paâîon, l*iiiterât,1a 
perverfité de leur efprit, lcplaifir de nous tromper,. 
& de débiter quelque choie d'extraordinaire font 
les itnotifs de leurs difcoors & de leurs écrits. 

Les veilles diferent des fonges, en ce que les 
aparences des veilles , ( parlons un moment ea 
Pyrthonien,) ont un ordre & une liaifon ;. ati 
iîça q,ae dtuis les fQoges , point d'oidt'e , point 
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d*enchaînurc , lout y eft prefque toûjours raél6 , 
d'afafurdités. C'cft de U que vient la certitude 
que l'on «ttiibue à ce qoi paioit fc palTec dans 
les veilles. , & c'efî ce qui fait rejetter tes fon- 
gcs. Je qukte le Pyrrhonifine , Se je di» qa'en 
veillant je ne fats rien que àc réel ; & que cé 
que je vois faire auï autres êtres, qui cocxilieiic 
avec moi , (s'il eft permis de parier ainli , cit 
réel auffi. 

Je ne doute donc ni de mon eiiftence, ni dt 
celle de ees Etres ; Il âuidrfitt éac extcaragant, 
pour en douter: Je ne doute pas non plusi que 
ces Etre* n'agiflcm & n'aient part i toutes les 
révolutions qui fe font dans le inonde. Je dou- 
te feul«nent, que toutes ces révolutions fefnl- 
fent en tout de la manière dont on me les d6- 
ctit. Je doute de la bonne foi des hommes , & 
je foupçonne toûjours, que leur intérêt les con- 
duit, J'en ai des preuves aflbrées , dès què je 
regarde ce qui fe palTe prefque fous mes yeuz, 
où j'aperçoîc déjà teat de menfonge , de pré- 
ventions, de déaws» & depFédpkuioD de ju- 
gemerit. ■ 

Voilà à quoi nôus fbmtnes réduits tous en- , 
femble ; car nous nous lailTons aller où la paf- 
fion nous meine ; maigre l'amour de la vérité ■ 
qui femble maîtrifer les hommes, nous prenons 
plaifir à nous la cacher à nous mâmes, afin de 
la cacher ani autres. Rien ne nous coûte pour 
<;et éfet ; il BOBS fuât pour mourir oontens , 
d'être perfuadés que nous avons fnrpris uaeJnul* 
' titude d'hommes , & qu'aini] bous fomtties ou 
Chefs , ou Doâeurs d'un parti , qui ne manque 
pas de fe parer de nôtre nom, comme d'un li- ^ 
tre glorieux , que nous lui l^lToos pour enfd' . 

L'In- 
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. L'Iaamitude des fyft^mes que les hommes 
. ^tabtîilèAt paroîc par ks diâcultcs, qu'il y a de 
trouver quclqtie cbofe de bien raifonaé,debiea 
cxaâ & d'alTés étendu. Par eiemple , dans la 
, . ilit;deciae,pour guérir divers malades d'unemê- 
. me maladie, on fe fert du même remède; l'un 
meurt, l'autre fe rétablit. On pofc la vertu du 
remedt ; fur ce que plufîeurs malades , ont été 
guéris par ce remède, ou fur ce que peu de ma- 
lades font morts^ mais peut être que ceux , qui 
. ibi)t morts , étoient é'm. autre temperamenc , 
que ceux qui («tmirislafkiitéi II faadrok donc 
bien des chofes, dans là médecine , pput con- 
nohrc les diiferens temperamens des hommes : 
& comme ce tempérament dans le mémt hom- 
me, ciftere fenfiblement, félon le cas où il fe trou- 
ve, l'agitation, ou la faifon , où il fe rencon- 
tra , il s'enfuit que ce remède loi fera quelque 
fois bon , & quelque fois nuiiîble : ce qui eft 
conforme aux expériences , & montre que l'oa 
ne peut rien bâtir de plus dTuré dans la médeci- 
ne , que dans les autres fciences. £n éfet lec 
fciences ne font la plûpart , ( au moins H me-^ 
decine , la phyfique &c.) fondées que fur les 
expériences, qu'il faudroit toutes réitérer diffé- 
remment & en dilFetens endroits. Sans parler 
delaqualitédes lieux ,où Tonfait ces esperien- , 
ces , & qu'il faudroit bien connojtre pour lavoir , 
s'ils ne contribuent pasà ce que l'onvoiti £ai» 
parler enân, que ceux qui font ces eiperi^ca, 
ne voient très-fouvcnt que par leuis préjugés; 
il faudroit encore favoir,lî les pheoonRBeaqm . 
l'on prétend expliqiier^foBt'«a&enteBX lOM- 
^- . inés , dans les endroki y& 4tpt OEtH qoi 

font éloignés. ' " 

J'ai dit ci-dffTus , qae le isaavaii 4tat du corps , 
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Contribue aux Éaufles impreffions , qué »oûs te* 
cevons par les fens. En éfet pour ce qui regar- 
de les chofes fenfibles , nous nous égarons par- 
ce que nos organes font vicieux. Ces organei 
font extérieurs, ou intérieurs, L'erreiir vient , 
donc quelquefois des uns, ou des autres, & quel- 
quefois de tous les deux. Il y a des verres, quî 
font paroître ùn objet renverfé, d'autres l'ac- 
croiflent, le diminuent, ou le multiplient. Il 
y a des yeus, qui voient trouble , jl y a des 
goûts dépravés ; ii y a des imaginations -blef^ ■- 
fées. On ne peut alTurer, qae ce que tout.le . - 
monde appelle^»-;, foit la même diofe, duis 
l'idée de lont le monde. Tous n'pntipas le . , ., 
même goût , & qui me dira que la faveur & le - 
fon excitent dans i'efprit des autres une iàét 
femblable à celle que j'ai? 

H A l'égard de la foi que l'on a pour les î{{Ç~ • 
torïens anciens & modernes ; c'eft ici , où l'on 
ne peut dire , fans grande préfomption , que l'oa 
n'eft pas la dupe de Terreur. Il faut s'en rap- 
porter à certains hommes, qui prefquetofljouri 
ne parlent qu'avec crainte. Us font ou ennemis ' 
ou amis;* ou peu iinceres & complaïfans, oa 
pafiionnés &: médîfans par chagrin. Les unsne 
connoiiTetit point afTés les évenemens , & iama- 
niere dont ils fe font palTés., les tems & les li- 
eux i les antres conooilTent une partie de ces cho- 
ftSr &as connottte l'autre. I^es uns copient , 

' ftbtk de pouvoir £tre originatis , & les autres co-> • 
piem fur de faux originaux, fuppofésparlesPrin- 
ces, ou par quelques communautés. C'eû de 
la poudte, qu'on jette aux yeux du peuple, afin 
qu'il n'apperçoive pas ; les favans voient & n'o- . 
fent tien dire; s'ilsparlentlesvoilàdéclaréstraî- 
tref, wUucferBKbl boucbepai des peines , qui 
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les couvrent d'oprobre. Un événement sîcffl pa(- 
fé il y a deux jours, le Souverain qui en reçoit 
la nouucllegarde là vérité poar lui, ft'tépantt 
aux àutres des menfongcs fpecîmix. Toat cels 
farprend le peuple, on 'le berce âSBS l'fltrCar, 
il s'y endort. Feu à peu la verit4 eft étoufée, 
& le menfonge à Ci place paff; à la pofterîté. 
Enfin , & c't'li ce qui fc voit dans les anciens & ' 
dans les modernes, s'il y a des Hiftoriens qui 
femblent plus hardis; ç'eiï leur temperametit , 
qui donne un air de iîncecîté à leurs refleikMi5« 
oiea qge ce n'eii (bit que le phamôme. ' 

Mais il y a bien plus ; rèfprit de l'écrivain 
perd dans les fujets élevés & extraordinaires : II 
prend plaîlîc àeïaRerer-, s'il ttcaVe du merveil- 
leus: plus d'une fois il l'ajoâte, s'il ne s'y en 
trouve pas déjà. Les origines des peuples , Té- 
tablrlTement des Religions, les conquêtes dc^, 
grand Capitaines, les révolutions desEt^s, leS 
tranf^(Hts<les Colonies, tout cela n'eft pasfaiis 
mirscles & prodiges. IJ y a du moins, <& cela 
Q8 peBt être fevoquc.en doute ,) des embclliflê-' 
mens qnî approdient le vrai du fauï , & fouvent 
l'y confondent li bien, qu'on ne peut plus les 
dîftin^tier l'un de l'autre. Alors l'imaginatioft 
de l'Hifiorien s'échaufe; l'enihoufiafme & lefa- 
natifme le gouvernent; il écrit fes fonges, St 
nous les recevons d'abord pour realités. 

Ce n'eft pas encore tout , dans ces Ibrtes de 
chofes ; nous n'entcadons pas aMs les langues 
des anciens Ecrivains, pour diftingner ce qu'ils 
vouloient dire. De là vient que plus d'une ibis 
on a pris pour extraordinaire, ce qui au fond 
ii'avoît rien defiirnaturcljon amultiplié les pro- 
diges , faute de diftingucr les diverfes lîgflifica- 
tions des tenues, let ocgsSqiU oâ Us ^otenl 
em- 
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ePnploy^s, & les coutumes qu'ils delîgnoient. 

Il ne faut pas douter que les paflions ne con- 
tribuent eïtrememenc i la ptevcnrlon de l'Hif- 
totien. Qui peut lire , fans être ému , les mal- 
heurs d'un Roi chaHé de fes Etats & abandonné 
de fes Sujets? d'un Prince, à qui l'Empire ap- 
partenoîi par droit de naiiTance, &qui peric par 
le poifon d'un Tyran? Qui lira fans indignation 
les defordrcs d'un Prince fans foi & fans loîî 
Tout cela nous prévient ; la pieté ne nous laiC-' 
le voir rien que de bon &de beau dans un nial- 
heareux, rien que de" mauvais dans le perfecu- 
teur du mîferable. Fendant que la colère &c 
l'indignation nous tournent entièrement vers le 
mauvais coté du Tyran ,nous ne jugeons plus, 
nous fuivons rapidement l'illufion, guidés par 
le génie de l'Hillorien , que lapaflîon gutdoit fans 
doute. 

Plufîeurs Anciens ont foutenu que l'Hiftoire 
efl une efpece dePoëmcjJe ne fais s'ils ont raî- 
fon. 11 faut de l'efpcit pour être bon Poète, il 
faut du Jugement pour être bon Hiftorien. La 
Pocfie dépend de l'Imagination & l'Hiftoire da 
difcernement. L'Hiftorien n'oferoit s'abandon- 
ner i la fiâion , & le plus habile Poète, n'a be- 
foin, pour biea reuffii que d'un fiâion judicicu- 
fe. Les grans qiots dé UPoëfie & fa douce har- 
monie Hirpreuneat l'efprit ^ l*Hîlloîre n'a d'au- 
tre refTource que celle d'aprendce le vrai ou le 
faui. 

Ce qui contribue encore à Pintxrtitude de- 
rHiûoire,c*eft cette Ëf/tnwfw ^errtar à laquel- 
le fe ttotivent fujets les termes dont les Hîfto- 
rîens font obligé de feferrir pour exprimer cer- 
taines choièSf COmtOS 'VMliànt , pruatnt^fage, 
&c. um coQTÎeiuieDt de la fgniâcation dester- 
.Hws, 
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mes, mais il faut du difeernement pour juger de 
la ijuftelTe ^je l'aplication de ces lermes. On 
appelle valeur ce qui n'eft fjue témérité, on ap- 
pelle prudence , tne cbofe quin'eA queVefftt 
d'un caprice, ou du hafàrd. Cela forme des 
préjugés invîtiçible dans ferpril d'un peuple; & 
quelquefois la juftice d'un parti, îa bonne con- 
duite d'un Mitiiftere ne tiennent qu'à favoir fiu» 
, grand General étoir habile, ou téméraire, zélé 
pour la caufe commune, ou pour fes propres 
intérêts. 

••Quand pour faire «de bonne Hîftofre, on 
prendroit la précaution des Chinois ; quî eft 
d'avoir un bureau, oà l'on jetre tous les jours 
des billets contenant les aâions journalières des 
Princes, & qui ne s'ouvre pas durant fa vie; 
quand, dis-je, on prendroit ces précautions, 
encore ne pourroît-on compofer une Hiftbir.e 
cxadementfidelle. Celui qui jette fon billet, ne 
peut il pas être prévenu, paffionné ou mal in- 
formé, &c.? Mais on confronte, dit on, ces mé- 
moires particuliers, pour en faire une Hiftoire 
jiidicîeufe: fort bien, malgré tout cela , l'HiP- 
lorien ne peut il pas errer , foit par fa difpofi~- 
tion particulière , foit par envie de rafiner , ou 
par fon peu d'esaâitude , ou par fon incapacité 
a raifonner,&c. ? 

Pour ce qui eft de la foi que l'on peut avoir 
pouf ceux q^tii écrivent d'autres ouvrages d'efprit, 
je dirai, par exemple, que l'éloquence diminue 
ou grollît les objets félon fes différentes vûes. 
Elle n'a pas ordinairement pour bot d'aprendre 
la fimptevethé; lés figures & tous les orQËmeiis' 
qui raccfjjnpagnent font faits pour furprendre!'' 
lêshommes. Four la Poefie; il fendroit la re- 
garder conuiïe ua bagage ; fi la cadence & ta 
• ,»V«ileï.leConite. gran- 
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grandeur des mots qu'elle afeâe, ne donnoit auJ: 
erreurs la force de la veriti;; & fi eile n'oppri- 
muic la raifon par les pafTioiis dont elle remplit 
refprit, * l'accoutumant ainfï ? fe plaire dans 
fon indifpoliiioii, au lieu de l'en délivrer. 

On icgarde comme Vtf^ct du bon goût & da 
difcernement de nôtre Siècle îe foi» que l'on 

Erçnd pour parvenir à l'éloquence extérieure, & 
i peii« qu'on fedonne pour dire fes raifons avec 
art. Mais qui fait fi cela m^me n'eft pas une 
preuve du déreglemenr de nos jugemens ? On 
trouve une fadeur univerfellcment répandue dans 
la Veriié toute nue: Un homme qui n'a pour 
tout mérite que des raifons à donner perfuade 
à peine." Eft ce la veriié que l'on cherche, puis 
qu'en la meprîfe fans ornemeas ? & que le 
nienfonge accompa^nif des fleurs de la Rhétori- 
que lui eft préféré fouvent? 

L'éioquçpce cft le moicn le plus éficace pour 
fcduire l'homme. Cet enchaînement de mots 
empouk's , ces phrafcs lîcîcs avec art , ces épi- 
thetes p;tmpcutcs & prononcées avec beaucoup 
de grâce jittt nt dans les mouvemens déréglés de 
l'admiraiion. C'eil là que le héros paroitfans 
vice j fes bévues y deviennent coups d'état ; 
fes erreurs tonps de politique-^ fa conduite ob- 
fcure& douteufe y eft un art tiecdTajfemeiit 
caché aus yeux du peuple. Toutes les fautes de 
jugement font regardées dans le paneg)'rique du 
héros comme le fondement du bonheur des peu- 
ples. 

Les panegyrîftes reunifl!ent trop demerveîlles 
en la^erfoone de leurs héros , & relèvent trop 
de bagatelles , trop fouvent' & dans trop de cir- 
Q cbnf- 
* aUt. L. I. ft. I. HuTx In&DâueGs i^ânon Ipùi sbf-' 
jem fiuaibui Kidouït («{«em necuu tK. 
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confiances, pour ne pa^perdredevueslavcrité. 
Voila comment ils fe rendent fufpeéls à ceux 
qui veulent du raifonnement. Ces donneurs 
d'encens a de grands Monarques,ces beaux efprits 
qui depuis plus d'un demi lieclc chicanent les Ce- 
far&les Alexandre fur leur mérite, & dîfputenE 
iànsceÛela gloire aux grans hommes de l'Anti- 
quirf ;Cesbitaiaefptits,dis je, qui afeâcnt cela 
dans les moindres occafions , croient ils dl bonde 
foi que l'on attribtiera ces grans éloges ï leur de- 
fintereliêment ? Ne dira-t'on pas voiant ces a- 
feâationf , voiîa l'efei de la recompenlè? 

Les harangues & les poèmes rempliiTentfans 
contredit nos efprîts de pallions , & nous por- 
tent aui fatu jugemens. On s'eft toujours fctTi 

-ion nttlemeat ces premières pour faire agir la 
HHiltitude. Auffi eft on, dans certains païs fort 
-en ^de contre les Ecclefialiiques , à caufe des 
moiens puiflans que leur fournifledt les figures 
de la Rhétorique accompagnées de certains gef- 
tej, pour remuer du haut des chaires les paf- 
fions tramaiaes. Or cette perfualîon , deilituée 

.qu'elle eft de jugement , qu'eft ce autre cholV 
^ne le faoattme? comment appelier autrement 
les fongueux emportemens d^une multitude , a- 

•près niie harangue prononcée avec Vehemciice? 
Comment appelier encore le failîffcment de l'ha- 
bile, quand touché des grands mots de l'Orateur, 
il déclare à demi étourdi, qu'il eftéfraié, C'eft-, 
alors que tout efl peuple, quand on voit les uns 
& les autres mettre bas tout difcernement aux 
aptoches de quelques phrafes MajeilueuTes , pro- 
noncées d'uD-toB emphatique. L'ignorant ne 

- les entend pas , mais îMes aprend par ccear ; 
l'habile pour tes expliquer y joint Tes longes 

' plus obfcttxs âûcoie. - 



Digilized by GoOgTe 



Satiriques & Cojkiquet. 24J 
A l'égard de la Poclie , peu de gens rc- 
voquént en doute , qu'une même chofe ne 
fafft le Poëre & le Fanatique. Pour être Poè- 
te , il faut dit on être un peu fol ; la Poelie 
&, le fannatifme afeâent un language eïtraordi- 
naire. L'imagination ell extrême dans l'une ôt 
dans l'autre; le Poète & le Fanatique font ca- 
.pdcïeux, pleins de faillies , qui ne font qije l'é- 
fct d'un tempérament déréglé ; Thumeur do- 
mine dans l'un & dans l'autre ;& l'un Se l'autre 
fonvent s'entendent très peu dans leurs concep- 
tions. ■ 

Les Poeceséroient les Prophètes des Anciens, 
A ou plûtôc les Prophètes prophetifoient envers; 
c'eft à dire que pour gagner le peuple , ils fe 
fervoient d'un ftylc peu à la portée du peuple& 
très capable de le furprendre.. Il feroit à fou^ 
haiter que l'tin pût lire la Pocfie, &bs que l'ef- 
prît s'emportât, pour aînlî dire, & que l'on fe 
donnât toûjours la peine d'examîiier en profe, 
ce que les Poètes débitent de trop élevé dans. 

,, ' leurs vers. 

Enfin pour preuve du mal que peuvent' faire 
l'Eloquence & la Poëflc ; Voiés l'air de i^ux^r 
de fatutiCne qui Ce. trouve rep^da dans les oit^ 
vràges ae cens qui ont tco^ exercé laPoëSe & l'E- 
loqoence. Voiés par exemple divers endroits de 
Florus & deQuintc-curcc. Auteurs qui s'égarent 
affés fouvent dans l'hypetbole , & qui tombent 
dans ce queil'oii appelle cacozéle. 

Concluons que l'homme eft environné de 
l'erreur , & qu'il n'en eft environné que par fa~ 
faute , parce qu'il ne veut pas fe fervir des lu- 

* mieres qu'il a reçues de l'Etre fupreme.- La 
Raifon ne fert pas ordinairement à l'iiiftniire , 
il'?iine"bien mieux ,-vTeiBplOîer à fe trotnper. 

Q i Aialî, 
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Ainfi dans ce monde, nos coiinoilTances fere- 
duifent à certaines verïti^s générales , qiii font 
de deuï fortes ; les unes, qu'il n'e^ pas permis 
de nier, parce qu'elles font révélées pat lePerè 
de la vérité; les autres que nous devons ctoire, 
parce que tous les Ecrivains s'accordent à" les 
foutenir, ou parce qu'elles tombent fous nos 
fehs--&c. Ce ti'efl qu'à l'cgard de ces deux 
fortes d_e vérités que l'homme pL-ut dire qu'il 
fait ; & c'cft à ,lui à s'esamiiier là-delfas fol-, 
mênie. 

Suite des Fragments du Philofophe Perfaa. 
Des Préjugez. 

QUand je partis de nôtre comniunepatrie,jc 
te communiquai mon delTein , de voiager 
chez les iiifidelles, dans la penftcique je pour- 
rois écarter de mon efprit , les préjugés , qui 
comme autant de brouillards obrcurciitl-nt nôtre 
jugement, & lui dérobent la vcrité. J'étQÎs 
pmuadé, qu'il faut aprendre à coi]noître,poHr 
devenir honnête homme ; & que pour connôî- 
trc, il faut pratiquer divers peuples , & divers 
partis : car il ne fufit pas ie s'inftruirede toutes 
ces chofts par l'étude. Tout prévenu , que je' 
fuis , dés mon enfance , pour la fainiete de 
ma Religion ;.je voulois en éprouver mieux la 
vérité, par la réfutation que lesNazariens pou- 
voient en faire. J'efperoîs auffi queleurs mœurs 
comparées aux nôtres , me répondroient de la 
faufîeté de leur croiance & de la vérité de la 

Tu me répondis alors félon ta fageffe ordi- 
naire i qu'il n'eQ pas fermis à l'honime de vivre 
■ ' fan» 
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fans préjugé : que je ponrroîs bien me défaire 
des anciennes prtventions infpirées par l'éduca- 
tion & la courume,mais que je ne manquerois , 
pas de glilFer imperceptiblement dans d'autres 
préventions auffi fortes' que les prepieres. 
Gépendarit tu ne laiffas pas de louer le deifeJn 
que j'eus alors , de cherCiier les lumières de la 
fagcire, pour découvrir la vérité; mais tu m' e- 
fraias , en me foutenant que les hommes n'é- 
toient pas capables de jamais la découvrir toute 
entière; que tout au plus on ne pouvoir la voir 
que de loin,& à travers les nuages de l'erreur. 
Tels étant les intérêts des autres hommes , & 
fonvent même les nôtres'; de nous tromper a- 
droitânem^ dans la recherche de la vérité , ou 
de aoas ^ïblotiîr par l'oreur, quand nouscroïons 
tenir la fàgeffe. Tu me foutîus encore, que la 
pratique n'étoit bien fouvent guère plus éficace 
que la fpeculation ; à caufc des palTlons dont 

, les hommes font aveuglés & qui les éj^areni. A 
l'égard de ,1a Religion, tu me repondis , ce que 
j'ai éprouvé enfuite moi-mSme dans mes voiages. 
Qu'il y a fouvent & prefque toujours une 
grande différence entre l'efprit de la Religion, 
l'efprit de ceux qui lafuîvent. Si la Religion 
„ e(î fainte & droite , ceuï qui s'en difem les 
„ feétateurs tombent dans le dérèglement, par- 
„ te qu'ils n'out ni la force ni le courage d'é- 
„ prouver une venu trop rigide; (i la Religion 

■ „ eft fauifcjelle a bcfoin de s'aider de cette mâ- 
„ me vertu , pour entretenir fes dévots dans 
„ l'erreur. .Voilà pourquoi l'on a viî la plupart 

' î, des Anciens. -Legiflatturs, feindre la vertu& 
„ la pt^bité , pour mienu abafer de ta credutf- 
„ té des Peuples. Mais* comme nneverinUe 
vertu ne peut compatir , 'arec le. projet de 
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„ tromper tes hommes;cesLegiflateursnepon- 
„ voient établir la vertu pour baie de leurs Re- 
„ ligions. Ils n'avoient delTeîn que .de faire re- 
■„ cevoir leur doctrine , & pour cet éfet iMeur 
„ fufiroît d'afefler d'être gens de bien. S'ils 
„ glifToient de teins en tems des eihortatiODS 

à la Venu, c'étoit feuletnent pour mieux fa- 
rt fciner les yeux. Au contraire , la véritable 

Religion étant fondée fur la vertu, ceui qui 
„ s'en difent les Scâateurs , croient qu'il fofit 
„ d'y ajoûter foi;& du relie travàîilentpeniîaiit 
„ leur vie, à fervir leurs pallions, tout glorieui 
„ de l'efperance qu'ils ont de mtiurir fidèles , 
„ après avoir vécu dans le parti de la vérité. 

Ainiî ce raifonnement-ci ne paroit pas tout àfut 
„ juiîe; ces Doftears font vertuem,doac lew - 
„ Religion efi vraie , ces autres fonc difréglés, 
I, donc leur ReligioneUfaulTe. * 

L'csperience que j'ai acquilè par. Tiifage do 
monde , & par la meditstioti , m'a convalnca 
de la fbtîdïté de tes raifonnemens. J'ai éproa- 
vé, qu'il efl en effet iinpoSible , que l'homme 
anùné par les paffions puiife bien connoître ta 
vérité; & qu'il faut abfolument , que celui qui 
vent s'éclairer les écarte. J'ajoûte , que dais 
]a Religion , il doit fecouer le joug du timide 
refpeâ qu'il a pour les Chefs de fon parti ; fans 
quoi il fera toûjours le plus ignorant & le plus 
malheureux de tous les Etres. Cette conduire 
cA ttfcejlâire , par tout où il s'agit deconnoîcre' 
î* vérité; la deferenct; efi toûjours très-dange- 
ic«ft;Iet PhUolbphes anciens qui foufcrivMent 
wat opinions de leor. Maître ^ parce que lenr 
Maître avcut ptrl< , ne BKritoient nallcment le 
nom defi^; quand m&neil entité vtid qiie leni' 

* Vti. peaC fin la CMHta ^ 1. $. it I, 
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tnétre aiiToiCèffeâivementpronancé les plus im- 
portans & les plus vrais de tous les Oracles. 

Je conviens auflî avec toi , qu'une vertu ap- , 
parente n'cft pas plus la marque de ]a vérité, ■ 
que lies mœurs corrompues & déréglées font 
les figues du menfoiige. Si l'on poovoit déci- 
der toujours par l'un ou par l'autre decesdeux 
caraâéres, certaineiiicnt nous tomberions dans 
des abfurdités bien grandes; car les hommes fe 
contrefont volontiers , ponr faire admirer , & 
adorer enfuîte leurs opinions. Ces mfmeshoni- 
mes , comme tu k dis , fe dérèglent auffi vo- 
lontiers, quand ils fe perfuadent , que du reftc 
ils font difciples de la vérité. Alors ils fe re- 
tranchent fur là difEcuhé qu'il y a de pratiquer 
des devoir au dedus des forces humaines : en 
mâme tems qu'ils s'obilînent à fouienir , qu'ils 
font les î.elé$ défendeurs de ces devoirs. Ainâ 
ce q'eft pas là m Paradoxe. 

A ]'ég;^d de ce que j'at avancé qu'il ne &at 
pas s'en rapporter aveuglement aux Chefs & 
aus Doâeurs de la Relif^îon ; il n'eft que trop 
vrai, qu'ils rempliflenl de prtjugés ceux qui ont 
la foiblelTe de les écouter fans réplique. C'eft 
.par cette conduite qu'ils accroîifent leur pou- 
voir, & c'eû ainli que chez plufîeurs ilslontde- 
venus tyrçLDS. On peut remarquer encore, que 
4ais toutes les Religions , les DoÛeurs ont 
jcherché à le faire des créatures , qu'ils aflîijet- 
tiflbient enfaite aux fcrBj>Bles de Ufuperftition. 
Us inveatoient des prodiges , ils DHUtiplioïcnt 
les miracles , ils en faïfoient des defb-iptionc 
extraordinaires, & ne manquoient pas d'y mflec 
des esprefllons vuides de fens : mais qui fer- 
voient à jetter , dans l'admiration & le préjugé 
ks dévots timides. Ces dévots devenant eux 
Q -4 ■ , jn*: 
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mûmes terribles &djiigcfcux,oucouroiibiendu 
jirque à vouloirlesdersbuferdecesfables. Ainlî 

. les habiles n'ofoienc ouvrir la bouche &feplaîn- 
dre OD refatet. L'erreur ceppndi^m fe fordâoit, 
& les Souverains .f« décIAraat ea^n pour elle, 
parce que tel étoît leur intérêt , il nVtoît plus 
permis de la réfuter , fans devenir criminel^i'Etat. 

Les Prêtres & les Doâturs des Faiens , li- 
vroient les Peupk-s à IVrreur , par des Oracles 
fuppofcs, par des perfoiines Fanatiques, pardes 
follèdés que le Peaple preiioit Hnljours pour 
des IlIuminÈs. Quelques uns tniru Legifla- 
teurs anciens avoient des femmes à leur devo- 
tioQ, qui aidées d'un esierieur trompeur, & fe 
jettant dans dçs exftafes, furprenolent la multi- 
tude. Ce que la folie diâoit à ces Propheief- 

Jïs, on le prenoit pour des préceptes facrés, & 
l'on gardoit ces préceptes avec foin. Tu fais ô 
faije Haly ,quece Sese tout à fair propre à trom- 
per le nAtre , par fa grande fubtilité , ell auflî 
plus capable de jouer le rôle de la fiipcrllîtion. 
Comme la femme à l'efprit plus foible que l'hom- 
me, elle donne auffi plus atfement dans les vi- 
fions ; mais elle fçnE fa folblelfe , & furmonte 
Vhontee pâr fçs rnfes. Les Na^ariens & les 
autres InSdelles ont i^é fbuvent la dupe de cet'* 
te conduite, tu n'ignores pas. que nous ne 
fommes nullement exempts de l*£ntoulîafme 
des faux zélés. Nos Doéleurs parlent fouvcnt 
pour leurs imcrcts, ou pour celui de nos Sou- 
verains., La même chofe s'elt pratiquée , & fe 

.pratiqiwr^ coûjours, tant qu'il y aura des hom- 

■jnes. 

La Religion du Melîie efl devenue par là 
. même chez les Naïariens une Religion de po- 
l{tii]ae. Oa voit uè^ fguvent les Chefs ydimt- 
nuet 
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uner ou augmenter les erreurs , félon que leur 
ambition le demande. Ils ont des Doétears à 
leur difpoiition, qui tordent laMorale Euange- 
liquc; fuivre les principes de cette Morale 
corrompue , s'appelle en plus d'un endroit de ' 
l'E'jropeétrcbon Chrétien. Je croîs, je t'afllire , 
que les Princes & Miîtrt-s de ce qu'ils apr 
p^\]ciit Es;]ile, unt eiuri^ eux un accord ffcret& 
reciproiue , pour défendre avec loin l'erreur , 
en faveur de kars communs interéis , & pour 
sider à l'avaiicemeiîtiie laSufeiftition,aâ%que - 
les Doâeurs s'ennourtiffent. Et c'cft là par exem- 
ple !e fruit de cette faille Ingenieufe Connue fous ■ 
le nom de ^sr^TïoîV?; fable d'autant plus eftima- . 
bie, qu'elle nourrît depuis plulieurs liecles nue 
multitude innombrable de pieux & de zélés fai- 
neans.Ces pîeu;: faineaus n'ont pas ingrats aux: 
,,Princes. Ils oiu lancé des A7m;hc-m-:s pour eux ; 
'ih ont esp'ofé leur vie , détourné K'S ftijets de 
l'obeïllànee, irrité des peuples ; tout cela pour 
l'amour de leurs bienfaiteurs. Dans leur Ciînte 
oîfîvetéils ont creufc les foifes, les Jardins & les 
jnafures, non pour chercher l'or & l'argent, . 
■ fruits meprifables & deflinés à réjouir les.ava- 
res ; mais pour déterrer d'autres fruits , Incon- 
nus auparavant. Ces fruits, que l'on appelle 
Tiques , ont produit une infinité de merveilles, 
redrcift les boiteux , & fait parler les muets ; 
ces fruits, fans diminuer pourtant, ont aphlfé 
l'avide Superftîtion d'une infinité de peuples. 
' Enfin dans les fefilesduGhrillijnifme il y aplus 
ou moins d'erreur , félon qu'il y a plus ou moins 
"de liberté & d'hypocrifîe. ' Mais toutes ont le 
iiralliear de nourrir on granU ntimbre de fcclc- 
rafs, devant qaî la Teritable verfa rampe mife- m 
rablcment,' ■ . . • 

<^S Voil» 
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Voila comment une Religion , dont poartant. 
l'effence fera la veiîté , peut devenir le premier 
lefToct de la politique humaine. La lopcrfti- 
tion, les cérémonies, & la tyrannie des maîtres 
font des parties de ce relTort. C'eft par là qa'ils 
captivent les foibles , qui fe croient cependant 
de véritables dévots , parce qu'ils défendent a- 
vec chaleur » . ce que les maîtres les ont empê- 
ché de connoître , & ce que peut être les maî- 
tres n'cmt eux mânes jamais bien connu. 

L'Efprit de la Religion eH encore dans la 
plufpArt des hommes , un efprit de crainte & 
d'Intérêt : par exemple l'idée des félicités après 
cette vie tente les uns , l'idée des tourmens de 
' l'enfer éfraie les autres. Sans ces deux condi- 
tions, on auroit peine peut être à fe foumettrc 
à un fyftemé de culte qui auroir pour objet l'A- 
mour d'un Dieu infini , le foîn d'un Prochaia 
auffî graad qac le foin qu'on prend pour foi 
raème , & le teflarement de l'Amonr propre, 
tout mal endurât qu'il eft , dans lès plus é- 
troites bornes. Une femme exprimoit aîTés 
bien, quoique d'une manière butlelque, ce que 
je dis là. Elle portoit d'une main de l'eau, de 
l'autre du feu. Quelqu'un la trouvant en cet 
état , lui demandoit ce qu'elle pretendoit faire 
de deuï élemens lloppofés ; de l'un , dît elle, 
je veux éteindre les flammes de l'enfer , & de 
l'antre brûler le paradis , afin que les hommes 
ne fèrvent plas Dieu par intérêt. 

A l*e%îl de crainte & d'intérêt fi? joiat e»- 
, corc celui de l'honneur , grand Mobile chei 
tous les hommes, & même chei les Athées. Ce 
delîr d'honneur produit la vénération de nos 
femblables , que nous regardons comme capa- 
bles déjuger de nôtre vertu & de comdamner 
MU 
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DOS vices. On ne preiidroit pas tant de peine 
devant des ■ Marionettes , parce qu'elles h'au- 
roîent aucune idée d'eliime pour nôtre vertu. 

L'emétement où l'on eft, pour des opinions 
peu importantes & conçues légèrement détourne 
auflî de la connoiiïance de la vérité. Tu fais 
combien de fois les Doâcurs ont fait le capital 
de la Religion , de ces opinions frivoles ; Si ]^on 
relilîe, ils ne manquent jamais de menacer des 
plus cruelks peines , de la part de Dieu, cpux 
qui refufen! de fe ranger de leur parti. Com- 
bien de fcâes ne comptons nous pas, parmi les 
Difciples du très faiiit Aicoian. Cela ne te pn- 
roit pas extraordinaire, car tu fais, qu'il en eft 
de même dans les autres Religions. Cependant 
les préjugés que l'on prend dans tous ces ditîe- 
renrpartis, éloignent de laveritd, & reduifent 
Hefque à ne favoir-où l'on en ell; tant lafauP- 
îtté éUouït fottvent , peadani que la vérité fe 
cache fbosle voile de mille opiniotis plaulibles. 

Mais de plus, il eîl remarquable encore, que 
ceux qui ont pris parti dans une dtfpute , quit- 
tent aifement l'effentiel de la queilion, pour en 
venir aux iuveâives. Cette manière d'agir con- 
tribue extrêmement à agmenter les préjugez. Si 
la caufe cH bonne , la voila prd«]ae méprifée 
qui €e perfuadera que la vérité foit dans le parti 
des injures i* D'aillcnrs, on n'aime pas à écou- 
ter des gens qui ne parlent que pr.r paffion , & 
l'on juge toujours par l'emportement des Doc- 
teurs, faiîs pénétrer plus avant. Si lacaufeeft 
mauvaife , it iie faut pas douter qu'elle ne de- 
vienne pire pac cette conduite. Quoi qu'il en 
&it» i} ^ remarquable que chez les QiEétiens, 
. P«i- 

PAadapcnfa. 
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peuples prévenus d-; Ic.ar fagelTe, <^ qui ne par- 
■kilt que dfs n,-f,'LL's du bon raifonnemenc , on 
n'ait pas iiiifux pris ^ardc , que les dittaints '& 
les outrages lûmes dans des écrits vioJens , Toni 
plus propres à trahir la vérité; (s'il ell vrai que 
les Chrétiens aiant alFcs de bonne foi pour la 
chercher , ) qu'à détruire l'erreur & l'illulion. 

gour bien coiinoîire (I l'on à 'la vérité de fou 
côtd, i! faudroif eiaminer fon parti, avec ùtt 
courage, qui tint de la défiance. 11 faudroit 
recevoir un fcntiment, ■copime le prefent d'un 
ennemi dangereux , qui cherche àjoucr un mau- 
vais tour, & qui tout au moins veut le divertir 
à nos dépens, s'il ne peut noua détruire. Alors 
tournant & retournant le fentiment de tous les . 
côtés, onfauroitbienqueîil eft ,& pourquoi on 
l'a reçu ; parce que la crainted'étre trompé nous 
, auroit obligé i le conlidcrer bien ferieufement. 

Combien defaolïetés ne découvriroit-on pas, 
fi l'on agilToit ainfi ? Je fuis alFuré , qu'une infi- 
nité de vérités reconnues pour vérités par bien 
des gens, palferoient tout à coup au rang dcsil- 
lufions; & la plâpari de Uns maîtres dégradez, 
fe troaveroient des impoiteurs dangereux, qui 
fèignoienc de vouloir nous éclairer , mais qui 
en effet prenoient plaiiîr à nous aveugler : Qui 
n'avoiènt eux-mêmes pour guides que ra'rnbi- 
riôn, la vaine gloire, la préfomption' & te ca- 
price, non la lageire , l'infpiration & l'amour 
de la vérité : qi;i lianlfoienc des fyftemes pom- 
peux, capables .i'iiir,!irer la crainte aux foibles , 
& de jctter les l'cupks dans une Ibuiniinon a- 
veu;:;le , laquL'Ile ell bien ptûtôt lamarque d'uQ' 
elprii reiiipauE fous latyranniedel'opioion, qa* 
d'un honnûie homme marchant foos les en fei- 
gnes de la vérité . ■ , - - 
.Cwni 
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Comme il faut Muibner ans préii^eï les dif- 

ferens partis que les hommes prennent dans le 
mondg , auffi ne faiiroic on afTurer avec rai- 
fon, que l'on puifie aller fort loin dans la ' 
verîié- Hors certains degriîs de connoi/fances 
que l'on ne peut coutelier aus hommes, on ne 
manque pas de fc perdre. Cela eft in^vîta-', 
ble , puis que les paâîoBS font les midtreûês 
de rcfptii de l'homme; mais je ne puis m'em- 
petiher de le redire : ce qui me paroit déplo- 
rable, c*eft de voir l'homme entêté pour l'er- 
reur , jtifques à lui dévouer fa vie , devenir 
le martïr de l'erreur qui l'a furpris , & qui 
s'eft intrufc chez lui fous le mafque de la vé- 
rité. 

Coufiderons les diverfes aflemblées des hom- 
mes, dans ces jours deflinei folennellement i 
jèrvir pieu fuivant l'éducation qu'ils ontreçue, 
plutôt que fiiivant les lumières de leur conf^ 
cience. Si nous examinons bien alors ce.qtiltë 
paâè eîfeâivcment , nous verrons qnè ce ne 
font pas des hommes f^Tant nlàge 'de leor ràî- 
fon, & lâchant pourquoi ils prati,queni ce cul- 
te. Nous découvrirons que ce fontdes Marion- 
nettes remuées & agitées dïverfcment par les 
refforis de ceux qui profitent de ces mouve- 
mens, & qui s'agrandilTent aus ocpens de lave^ 
rité, dont ils parent leur conduite. Cela eil lî 
vrai, que dans ces afTemblées on ne voit prêt 
que toujours, que des inouvemens qui partent, 1 
non de la raifon, mais de la préoccupation. La 
crainte fuit le refpeél, un zele inconnu qui par 
confeqùent n'eft pas zelc, fuccede 'l l'admira- 
tion. Là deflùs on s'échauffe , on prend partf, 
on hait, on detefte le parti contraire, & l'oa 
fe ctoit ami de la r^ité. 

lA 
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' La m^ine conduite s'oVTerve iaas toutes les 
Sciences; c'eft là la caufe du peu de perfeâîon 
de quelques unes. On s't'toit Jauirement ima- 
giné, qu'il ne.devoit pas être permis de tou- 
cher à certains points, on les avoit laiffé là , 
non par mépris, mais par refpeâ pour les an- 
■ ciens maicrcs. Quelques uns plus hardis fc font 
revolti^s, & ceux là sVtani rendus maîtres du 
terrain, malgré les opolitions des autres, ont 
formé une cabale; l'admiration a fouvcnt faitv 
pour eux , ce qu'elle avoit fait pour les pre- 
lUiecS; Cell à dire que l'on s'efl perfiiadtf que 
ceux-ci avoient la>eriié, car fans cela, com- 
ment fe Teroicnt-ils révoltés contre des gens, ' 
maîtres depuis fi long-tems de toute la raifon 
humaine ? 

Je finis, ô fage Hali, par une dernière re- 
matque fur les préjugez. C'eft que laplûpart 
des hommes après avoir conçû une admiration 
ei tiaord inaire , pour ce qui leur paroit grand, 
s'imaginent fauÛemeat, malgré la préfomption 
^les domine, qu'il eft împoiïible d'y atteia- 
£n, &de l'examiner. Voila pourquoi ils Jaif^ 
iènt la chofëlâ fans la pénétrer ; aimant mieux 
croire à la Êgeflè d'un autre, que preflemir ta 
force de leur propre efprit ; & recevoir aveu- 
glement le miracle, le prodige, la décifion , 
que de pefer le tout à la balance de la raifon. 

Un honnête homme doit affurement cher- 
cher la vetiié , où elle eft le plus apparente. 
Pour ce qui regarde la Religion, il doit pren- 
dre celle qui s'éloigne davantage de l'abfurdiié, 
8t dont les préceptes font le plus dans le carac- 
tère de l'îiiipiration ; celle en un mot; idont 
l'efièncc eft dans la vertu. Je fais bien que pa- 
Fetlle Religion aura de faxŒ. doâeon , & des 
So»-. 
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Souverains ambitieux & trompeurs; desgens,, 
dont les foins confiftent à précipiter dans l'er- 
reur. Mais enfin, un homme raifonaablcpour- 
tatofliours sffîs diflioguer la vérité, poarl*a- 
fage de Gt vie. Cela lui fafit, pour fon bon* 
heur , qu'il ûnt iodificienc tant qatt voudra 
dan» Tfcs autres coimoillànces. Mâki'U n^pread 
parti àms la Relij^n, je tiens les Mtcs plus 
lienreafcs que lai. 

RONDEAU. 

L'accord de la Raifon & de laNaturc. 

y1 la RaifoM accordés la Nature; # 
Sublime obfiur eft pompeufe impôfiure. 
NokUs détours^ èeauic penfert , mets exquis , 
Savani propos ne font chez nous de prix , 
Sila Raifon n'y tient tonne poflnre. 
Qu'uH Fanatique armé de matiJle i»jtire , 
yante en fureur fes dons du etel Mquis^ 
Je te tiens faux, fans Vhomn/iage requit 

A la Raifon. ' 
Ou Naturel étot^antle murmure. 
Maint raifenneur aujourd'hui mus figure 
Foi trijîe y fombre : il déclame, (f jerif. 
Mais l'Àrtffan écoutant ces vcùns tris 
Cemitj foi^re , op^e fEtritiirf 
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CHAPITRE SIV. 

Reflexions £%in Solitaire fur le fanatifme des 



UN homme fort retiré du Monde alantapris 
que je parlois de l'erreur fx. des préjugés 
dans tiuelques endroiis de ce livre, &quej'ai- 
vois ajouié à mes Reflexions celles d'iinPerfan, ' 
m'envoia pour mi féconde, édition quelques 
Recherches for le Fanatifme. Il me fit promet- 
tre en même tems que jenelenommeroispoint, 
que je ne decelerois point fon hermîtage, &que 
je ne changerois rien àTes penfées. 
• Les voici telles que jc.les ai reçues. Cet 
homme an refîe me chuque un peu dans fesrai- 
fonnemcns hardis, il nous prend tous pour des 
Fanatiques. 

LcFanatiGti|eftiiIiftnxzele mêlé de violence 
pour des opinions quenons infpîrent des gens a- 
"vares, ou politiques, ou ambitieuJt, ( foi' qu'ils 
foieni Chefs de parti , foit qu'ils foîent fujets des 
Chefs.) profitant adroitement de la foîWefie de 
iiôireefpTic, du dérèglement de notre imagina- 
tion, & des qualités de nôtre femperament. 

La Vérité de toutes les panies de cette défi- 
nition fe jaftifie par la conduite de Mahomet, 
de Numa , & de plulieurs autres Chefs de partis 
tant Anciens que Modernes. _ ■ - 

Elle le jnftîfie encore par la coBtlutte des Prê- 
tres de toutes lés Religions, Elle fc jufttâe en- 
fin par la matière dont les particuliers les plus 
fimples fe gouvernent chez eux à l'égard de 
ceux qu'ils connoifieiit propres à être efarou- 
chés ou animés pat des moiens fuperititieus. 
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Pour rendre complette la définition du Fa- 
nàtifme, il faut ajouter que le dérèglement du ' 
cœur eft fouvcnt de la partie. 

L'Exemple le plus remarquable, qnipuifle^tre 
produit comme Fanarifme parfait, c'cft celui des 
jijjaj/însda Levant. Alosddiii leurchef s'écoit tel- 
lement emparé de l'efprit & des organes de fes 
Sateilites , qu'au moindre clin d'œil, il les obtl- 
geoit à fe précipiter, à fe jetter à travers les 
Cpées, ims le feu, dans l'eau; à partir pour 

■ afTaâÎQer ceôx qni lai deplaifoient ; bien que cé- 

Ç' éndant ces malheoreai fulTent afTucés d'y périr. 
Jne focieté d'hommes habiles, ambitieux, & 
intercfiës a fûdenos jours profiter de mêmepius 
d'une fois parmi les Chrétiens, de la foibleflè de • " 
quelques malheureux, qu'ils ont rendii fcele- 
rais & parricides par le Fanatifme- 
Le Fanatifme fe trouve plus ou moins dans 

■ tous les états & dans tous les hommes. 

La force des préjuges fur le psuple eit un ef^ 
fet du Fanatifmé. 11 croit aveuglement ce qu'on 
lui ditj il n'examine point ce qu'on lui com- 
mande, il marche avec fureur contre l'ennemi. 
Tout cela ne fe fait pas fans un peu de Fanatif- 
me. 

Le Soldat â cinq fois par jour , comW fous 
les Aufpices du General ; la rage lui eft peinte fur 
le vifage : il fe jette avec fureur dans les rangs 
de l'ennemi. Eft-ce les cinq fols par Jour,, oa. . 
l'idée de la mort preïènte, s'U ne fedefent", qnî 
lui ôteut le jugement? cela ne fe f^t pas faut 
Fanatifme, 

L'Artifàn lit un livre deCorttroverfe, Aper- 
ce que les raiibns y font vives ; il les goûte 

flein d'nn zele que la bile de l'Ecrivain animé, ■ 
1 n'a- pat cependant la cilpacit^ aecdlàire 
,R poor 
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pour examiner ; cette IciSIluc ft-rmente en lui, 
pour al ml dire, & devient le levain de la dif- 
ciirde & de la l'iireur. Ne voic-on pas du Fana- 
tifme dans cette manière d'agir ? 

1! faut du calme & du feus froid pour exa- 
miner; C'eft cette dilpoiliion d'efprii qiie doi- 
vent chercher ceux qûi fe veulent inllruire. " 
L'inquiétude & la chaleur meinent dïr^âement 
i la Vifion. Ici point de trifteflè non pins ; 
l'efprît n'eft point libje s'il n'eftjoieux, & s'il 
ne cherche ce qui peut contribuer à le feiouir,i 
mefurc qu'il examine. La Mélancolie meincau 
Fan aii fine. 

On voir que la diverfité & la bliarrerie des 
opinions ont plus lieu dans les païs où les plai- 
lirs ibnt moins t'requens, l'air flus groITîer & 
plus pefiint , & la nourrituie moins fubtile. 
C'eft là que lVfpri[ etoufc preftjue par les 
Vapeurs Mélancoliques, fe donne carrière foc 
la Religion & penfe à fa mode. Ces penfées , 
efet du dérangement de laconftitutîonducorps, 
forment enfin un fyfléme. 11 a fes difeiples ce 
Melancoliiiue, & d'autres Vifionnaires portent 
loin le nouveau Cours de Religion. 

Le Menfonge a fes martyrs & fosdcfenfeurs, 
qu'il feifit habilement d'abandonner pour la vé- 
rité; mais îl la trahit en effet & reulTit admira- 
blement dans fon projet, qui eft de cRarmer 
ITionime-par un beau dehors, & de le réduire 
à n'avoir pas la force de pénétrer au dcd^s. , ' 
Voila le Fanatifme encore. 

Il n'y a que trop "de Chrétiens dont le fcnl 
tenipcrament a fait des Chrétiens;dont toute la 
pieté dans la Religion ne confifte que dans une 
certaine exaâitudequi reflemble à la Religioiv 
Ils ont leurs heures de Dévotion & ne penfenc 
, ptHnt 
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point à s'occuper d'autre chofe alors; comme iti 
ieroient incapables■d'^treDevoJs aux heures de- 
IHnces aux philirs. Ils ne peuvent foufrir le vî« 
ce, parce que leur condilution les en éloigne. 
Ili iiieiireiit ainli, on les croit ChrÈiiens, eux 
iiitin.'f, l'ont crû toute leur vie. Oierai-je déci- 
der? ils Ibnt Fanatiques. 

La Religion eft dans plafieurs iiommes une 
paflion; Je ne fuis pas le premier qui l'a dit; 
inais il eâ baa de renouvelier cette penfée aux 
Dcvotsdenosjoars,eiisqa« l'on voit eàfigpatKl 
ifombre.. allier le jenne &'faallerit£ à )a nandc 
&àl'impoilure. Cette paffione.l fondée fur l'ar- 
j:ucil, qui engnye à foûtenirdeSfeniimensadop- 
K-s t:i:!s coiini.illhnce, & qui fait enviPii;cr cer- 
r:i;iics'pratîqucs, comme des inoiensefl!~aces& 
lutiCuns pour cacher toute forte de crimes, , 

Un Dévot prie Dieu & ne paie point fes det- 
tes; pille. fon voilîn & donne !a dixme aux pau- , 
vres; baiic un hôpital , & rnine les bonnes maiC- 
fons; juge charitablement d'un inconnu & dé- 
chirera réputation; de celai qu'il voit tous le* 
jours. La Reltgioti jcft <^et île Dévot le con- 
trepoids de l'injuliite. 

Celui qui a une Religion & qui' vît mal , de- 
telle ^celui qui n'en a point , mais qui ne fe trou- 
ve aulîi qu'une pafTmn favoiiie. Il n'y a pas en- 
tre eux une différence extretne. Le premier 
croit à fou culte & fuî|fon iiiclination , conienF 
de croire un Dieu mi^ricordieDs par foibleflè: 
l'antre pouflè la pallionâbout, & ne s'inquiette 
pas d'un châtiment qu'il ne connoit point. 

Tont le mondt ioue.& afwouve la Vertu, 
da^is les coniîderations generalles que I*oq en 
fait. Eft-il queftion d'agir, tout le mondeécar- 
te & abandonne cette m^e vertu, comme ua 
R 2 moien 
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moîen foible & pen efficace pour acqnerïr ce 
que l'on aime. , Cctie ekvaiion que l'on re- 
marque dans ceux qui parient le mieux de 
U probité eH fouvcnt un foible garand de - 
la droiture de leur cœur. Quand on ptrie de 
la Vertu, ou fuit en gros les notions qu'iâf- 
piteat les lois & la Religion : On fait fou 
intérêt f fft p^on , foa tempérament, quand 
on agit. 

Les Cérémonies de la Religion prouvent, 
qu'un certain nombre d'hommes s'cft accordé 
à établir pour marque eMerieure de leur culte, 
cenaines chofes; le Baptême, par esemplechez 
les Chreiietis. Chez eux la Religion fe borne 
, foQvent aux cérémonies, tout comme chei le • 
More & cheï le Païen. Otez l'esterieuf , que 
laiÇèrei-vous à ces Adorateurs. S'ils le défen- 
dent, qu'allegueront-ils ? la coutume, l'ufage, 
^ l'éducation , l'inflruâion 'de leurs pères & leur - 
' propre obftination. La Morale, la force de la 
Religion , l'élévation de fon Auteur, c'eftàquoi 
ils ne s'attachent pas. 

Baptîfer un enfant eft bien plus aifé que pra- 
tiquer les devoirs du Baptême; auffi l'onbaptife 
tous les jours, & l'on voit à peine en trente, 
ans des parreins prendre'» cœur l'éducation 
de l'enfant baptifé. On s'eft donne le mot pour 
accomplir cette cérémonie, on fe parie, ons'a- 
juAe, on ptefente & l'tjn reçoit des Bouquets. 
C'eQim Ammt, c'eft une Maitreflè , qui vont 
auir* les regards de toute l'alTemblée dévote ; 
Tout cela cft bien plus SCé que d'inflruire i& 
former un jeune Chrétien. • 

Lifés un Livre fubl'ime , dont les esprefllons 
font, pompeulès, où chaque période femble pro- 
mettre beancoop; que de plus l'Auteur iatinuë 
dans 
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■ àxas une préface , tout çe qui peat ftiie lire ayec 
plaillr le nouveau Livre ; qu'avec cela le nom de 
l'auteur foie conïiu par d'autres ouvrages : li vous 
ii'êces en garde contre les faux Arguniens; iî 
tout en liiant vous éites feul à demi haut, & 
vous renverlànt fur votre chaife; Haraifon; «- 
la eji tris certam , (tt Argument efi fàm repliqne 
foiés perfuad^ que la dilpolition de votre erpiic 
efl capaole de vous rendre Fanatique, 

Si dans le païs où vous êtes, vous adoptés a- 
veuglemept , & fans examen tout ce qu'on dît 
pour vous porter à vous foumeitre, on à ne pas 
vjius foumeitre aux tases ; fi vous ne favés pas 
diftiiiguer entre ce qui Seiruit ou foutîent votre 
liberté, entre ce qui fait la neceflltc de ia guer- 
re ou de la paix ; fl vous criés guerre, guerre; 
paix, paix , par imitation. Si votre efprïtfeditieux 
vous porte à dîtfamer les PuilHiiices, par des 
Anecdotes fcandaleux, ou dans vos raifonne- 
mens emportés y. Si dis-je vous aves ce Caraiic- ■ 
re, foiés âlTuré que vous êtes Fanatique, 

SI la moindre traver£e eft capable devousjetr 
itrdaDs la crainte, S p« exemple v<kis vous tiour- ~ 
dilfês,à force de regarder vers les faîtes chimé- 
riques d'une viâoire manqaée ; vous avés en 
vous un principe affûté deFanatifme ; lafraieur., 
Enfin le Fanatifine détruit la Raifon , parce 
que la Raifon lui. cfb contraire , rend la Reli- 
gion criiclle & venimeufe , & la Vertu fauf- 
fe ou tout au moins équivoque; doçe les 
chaines de l'efclavage, & fait recevoir com- 
me bonheur de l'Etat, ce qui doit caufer fa 
ruine. Ce Fanatifme legle ninefte; de uos ac- 
tions, répand dans nôtre efprit mille firaiems, 
mille fappofitions daDgerenres. Il ^att fou- 
vcpt avec nous, ou du moins nous le fuçons 
R 3 avCQ 
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avec le laïc ; les pères l'infpirent â leurs en- 
fans, par les raifoi'nemens paflionncs qu'ils 
tiennent en leur prÉfence; & les nourrices , 

.par des contts frivoles, mats capables derem- 
plir Vcfprît de foibIe£fe & de fuperfliiïon. L'en- 
fant grandit an milieu de ces terreurs paniques; 
la prévention s'iiliprfme dans fonefprit; s'il refle 
dans l'ignorance, le voila faid de tous cfttcs. 
C'tfl en cet c'tat qu'il fe trouve capable de 
ce courage féroce & defefperé, que je regar- 
de comme l'effet d'une lacheié fubtilîKe pat 
une fraieur fuperilitieufe. On voit en effet , 
que l'on a confié plut d'une fois à des gens 
natorellement timides, mais fupertlilieux , ces 
coups terribles qui ont tranché la vie des Sfïn-r 
Veruns. * Un homme înconnn frapé d'uofc 
fureur Fanatique; lâche A timide,' m&is inP' 

■ truit par des Maîtres très capables d'accroiCre 
le Fanatifme; Un tel homme, dis je, après a- 
voîr frapé du couteau , Icvoit k'i bras & fe 
demenoit, croîant que les Anges l'enleveroîent 
i l'inflant au ciel. 

Voiés comment la crainte fe gtiJTe an ml^ 
lieu des armées. Les Soldats s'y entretien- 
nent des efprits & des lutins. S'ils revien-r 
nent Ttâorieax de leurs ennemis, les phan- 
totnes IbBt aatant d*tnvi(îbles adverfaires , 
qu'ils adrellènt aux vaintus. On a trouvé le 
col tordu à des fcntinelles cnemies ; des Sol- 
dais ont ^té écrafts par des Diables. Mais 
pour eiiï, leurs Généraux ont des efprit fami- 
liers , par qui ils font invulnérables. Surs db 
la vïâôire, on voit ces nobles champions mar- 
cher i to^te Mde contie-nn énemi qu'attaquent 
les puiflànces de l'ùc : ils avancent donc fous 
VHea- 
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IVtendart d'un Capkaine que fon génie n'aban- 
donnepas, C'eft là encore un F.isi.uirme bien 
intercflant pour les Généraux ;,il s n'oteront pas , 
CCS préju(;(fs au Soldat. 

Des gens fans aveu , ramafTés d'entre la. lie 
du pet]ple,inat£ honorés du prétexte de la Religion 
d3ns.Ies païs éiraiigert;de telles gensontcoato 
les boi^jonierrédans ïespIaiiesipltlélepaiTaR, . 
dcfolé la Campagne, toé le Bourgeois;ilsii'otit 
pas même épargné le tendre enfant! C'étoit un 
tas de fedîtieus l'oprobrc du Chriftiauifnie, un 

farii (ans commiflîon , mais armé de la fureur. 
.Is marchoïent fous la Baiiierc du Liberiinage & 
du Fanatifme. On a beni leurs exploits chci 
quelques uns: dans qaelquès écrits publics, 
on a fait l'dogede ce troupeau de bêtes féroces. 
On a prié Dieu pour eux dans les chaires. Mais 
que demandoit on à Dieu ? qu'il lui plût de fai- 
re profperer les armes d'une Racaille fanatique, 
tebelle à fon Souverain , detruîfaiit les Ibij & 
les fbrctés publiques, rendant au quadruple les 
injurtîces dont ils-fe plaignoient. 

S'il eft permis d'autorifer par des prières pij- ■ 
btiqiies , ou par des voies de fait les rebellions 
des Fanatiques, fous preteïte qu'ils ravagent 
leurs compatriotes nos énemis; li drsje cela eft 
periftis, nes'ôte-t'on pas toute voie d'Apologie^ 
en cas de pareil accident chez foi? • 
Gyneas a defcrté de fi patrie , il n'étoit rien 
dans l'cfprît de fes compatriotes , ou s'il étoit 
quelque chofe à leur égard , c'étoit par un'reVe- 
nu de trente mille livres, 11 pa (Te chez IcsTha- 
laffietis, & de là dans l'Ile d'Albion , on le ré- 
vère, ou l'clHme , il a l'oreille des Grans , on 
le trouve au parc avec Laghefius. C'eft dans 
peu que Cyneas doit par deg moîens inouïs dé- 
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truire l'Hercule Gaulois. Ainfi pafle Cyneaf 
du caradere de fat & d'évaporé, au caraâe- 
d'homme d'Etat & neceffaire à la Ligue. Oa 
exalte fes maximes & fes inflruâions , !es adu- 
lateurs fom pout lui. Tout à coup L'homme 
-d'état difparoît , ïc fat reprend fa place , & 
bien-tôt après le traître. Il eft foupçonné, on 
l'accufe, il perd Iq raifon, fe dépite , s*emporr. 
te, menace, veut alTaffiner: C'eft un Juge qu'il 
attaque; Cyneas périt & n'emporte avec Inique 
la gloire d'avoir perdu l.i raifon. 

Je finis par cette Retlesion c'eft queleVul- 
gaire, fournis à la crainte & a l'admiration n'cft 
gueres capable que d'embraffer des chimères. Il 
faut trouver des prodiges & des Miracles pdne 
arrêter la fon^e de cette Bétc indonitable. S'il 
.^[Aire & craint les grans hommes , e^ft parce 
qu'il croit vQÎr en eux des choies fumaturelles. 
S'i\ eOfbraAe la Religîbn, c^eftparcequ'il fe perd 
d^ns la Majefté de la Relîgioa , En vérité c'eH 
un malheur pour les hommes,qa*ils & pçtdçinpif' 
où ils fe doivent fauver. 



CHAPITRE XV. 

Qtul^es Refltxiom fur Us Etudes & filt Ut 
jiuteurs de ce Jiecle. 

TL (èroit âfouhailer peut itrc, que les Scîêtt- 
* ces 'fuffent moins communes, & que. mille 
"pTophaùes , s'il eft permis de parler ainlî,fuirenç 
lîloignei dç ces myfteres , dont ils ne foat nal- 
letnent capables ; n'uant ni 1c goât,m le difcerr 
(içmçat , ni |a force rpiit nçceffiircf , pour f 
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ixve Initiés. Qui Cnt n^éme, fi cettùns Sarans 
ii'aaroicnt p^s ét€ plus_ vcriueux dans l'igno- 
rance? . , - 

Trop de tumiere éblouît peaï donc les yieni 
ftfnt mal difpofës : tous les ^eCpr-iCs ne Ibnt pas ^ ■ . 
capabks de marcher dans les rentiers épînenx de 
La xmxé. ^ 

De là viennent tant, d'erreurs » tant de diCpa- 
tes inutiles , qui n'ont d'autre fondement que 
1 orgueil & l'obftination. Là prennent leurfour- 
ce, mille raiftmhemeiis Joppofés , & peut être 
égiilument vilioniiaîreSi m^is aui conhibuent i 
infpiicr ICdoiite, ou le préjugé. 

Cette inciipacitd produit le libertinage, les 
fopliifmes, les hereiÏL's ;on rejette .par préoccu- 
patio:i, im par futi'aiice , ce que l'on n'entend 
pas ; on tourtje le Myflere en ridicule;' cel^sQ' 
bien plutôt fait ijue de croire, 

D'où vient «icore cctip foule dp mauvais eF- 
prits dans les Sciences? on étudie trop rite; on - " 
achevé fes fiudes trop tôt ; on lit & on aprend 
trop de chofes. Nos maîtres & nosparensnous 
rem|>lijrent de leurs prqiigfi ; ni les uns ni les ■ 
autres n'examinent pnim qtielie cil ladifpoluion 
de nos efprits, & à quoi nous avons le plus de 

fienchant. Les Parens s'aveuglent d'amour pour 
eurs enfans; les maîtres font livrez à l'iniérôt, 
La compiaîfance des uns , & la crainte qu'ont 
les autres de perdre un profit modique, s'ils re-' 
veloient les défauts de leurs Difcipl^, font lei 
am&s àGSs cotnmnnesdelAtnaaYaiTein&itatiQn 
des enfàns. 

Les enfàns bien éleveï , dontle corpsieSfain 
^ bien difpoS , le cœur droit &~i*efpril docile, 
font lies feul^ mi devroient étr? .admis avx 
Sci^ncçs, 

Vis On 
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On verroîi plus d'habiles gens dans toiitcsies 
profeffions, Ç\ l'on ne gônoit les cnfatis à pren- 
dre ie parti qu'ils n'aiment pas. Que ne Uifle- 
t'on agir le jugement , dès qu'il ell formé , fit 
pourquoi les engager dans un train de vie, qui 
leur déplaît? 

C'eft la fantaifie des homme ,<ide vouloir jU" 

fer de tout ; cela les oblige à aprendre un peu 
e' chaque Science , fans jamais favoir rîen i 
fonds. Avec le tems, od fe pei;ruade, que l'os 
eft fort h^ilcj&coi^itneron décide hardiment, 
on lé perfuade aux antres. Mais enfitj, en vou- 
Jant fe former à tout , on devient dangereux, 
vain , incrédule , méprifant & prefque toûjours 
incapable de tout. 

Quel moien de pafTer pour habile , après ne 
s'être apliqué qu'à une chofe ? on eutaffe éru- 
dition fur éruditioa , tout cfl fombre dans dos 
efpritSf tout y eftead^fordre;femb]ables àces 
corps, que.trbp'd'anbonpoÏDt étonfe, notts 
femmes act^Iés de tiAtre lavoir. Source d'er- 
reurs & de &utes contre le jugement. 

La première de toutes les Sciences cft celle 
des mœurs, & c'eft la plus ncf;lii;i5e par les Sa- 
vans. Ils. la regardent comme les éloi^naiitde 
leur but , & elle les en éloigne en cfct. Caril 
n'eft pas aifé de tant étudier de chofes & de s'é- 
tudier en même tems. 

■ Un Doéle fe" préfente, on le connoît à l'ex- 
tetienr', c'eli un crafTeux ; fa perruque eû ou 
mal peignée, ou de travers; fon rabat eft'fale, 
fes habits poudreui , fon manteau percé , fes 
fouliets crotcs. 11 ftluc mal, il a de mauvaifes 
fnçons , ou n'a point de contenance. Voilà 
de mechans préjuges félon ie monde poli. At- 
tendons un peu &converfons avec ce^r<ï«ii/^/»« 
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Savant: l'intérieur s'accorde à fon équipage & 
i fes manières. Il parle & décide , c'cft tout 
un; il contredit, il difpute, il s'opîniâtre;.ilfait 
le Grec à ibnds & Tie fait que pea de François. 
Son accent e(t infupportable ; on. devine fims 
fcl/ie, qn'il fort du païs des Limofitis. 

L'ufage du monde efl abfolument ncceffaire 
au Savant; fans cela on le confond avec le Pé^ 
dant. C'eft une injure , il eft vrai ; mais les 
hommes ne jugent que fiir IVïterieur , & pour 
]cs porter à bien juger, il faut parer l'eïterieuF, 
C'eft par l'ufage du motiûe, que l'homme d'ef- 
pric fait fcntiftpar tout qu'il a de l'efprir. Car 
enfin quelque belle que foît la converfation des 
morts , elle eft toute de leur côté ; nous fom- 
mes les écoutans & reftoiis muets , jufqucs -là 
que nous ne pouvons répondre auï vivans quel" 
ques mots brcn fuïvis & à Vopo*. Mais quand 
nous avons mis pour quelques heures nos Li- 
vres à quartier, & que nous nous accoutumons à 
liK dans It" grand Livre du monde avec le 
tems nous nous façonnons, & nôtre ibioiccde- 
vicnt communicative; nous fommes dociles, & 
rendons dociles les auti*s ; nons favons ètn 
auditeurs & en avoir à nôtre tour : nous nons 
défenflons, pour aïnli dire, de cette maffe d'or- 
gueil , qui étoufoit nôtre bons fens. Et bien 
qu'il relie toûjours un peu de préfomption, au 
moins a-t'el!e cela , qu'elle eft beaucoup plus 
fupportable , & ne caufe nul dégoût à ceux qui 
nous fréquentent. 

Les arts s'avililTent,! force d'Être communs 
& de palier par des mainS grofiieres & rudes , 
qui les jettent dans le mépris , faute de les fa- 
voîr manier. Il femble qu'il en eft de même 
de la fcience. Cependant l'art eft toûjours iVt, 
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& la fcience eft toujours la fcicnce. Mais les 
efprits vulgaires & fans capacitif aviliiTeiH l'un 
& l'autre. . lis s'enâem pourtant ces eCprits 6c 
ne fkretK rien. Le peaple ^Uudit, ils s*ad> 
tnirent. Tonte l'ittbitct^ de cetceerpece; d'hom- 
me fe teduit i noê manière uTée & captieuft A 
eaiftMer , accompagnée de quelques brilians. 
L'habile a fouvent laboucheferméeen prefcncc 
de CCS babillards; s'il veut parler,le peuple n'a plus 
d'oreilles pour lui; leï<ïf»«e«r s'eft emparéde 
l'attention ; il ofera dire à l'habile (aifés-vous. 
Voilà comme l'habile eft fouvent méprifé & re- 
buté. Nôtre fiecle ne fe paie agit trofi de ce 
vain babil ; un peu de inonde , une'demi-eipcr 
rience , quelques leâures fupcrâcîelles accomr 
pngnées de hardieflè , peuvent impoC» anjotir-', 
d'hui. Qui fait lî enfin on n'entreprendra pas' 
d'ctre do£i:e, fans aÇoir jamais apris à Hre? 

Ce ma! , & la démangeaifon de pafTer à peu 
de frais au raug des favans s'eit gliffé jufques 
dans l'Eglife ; , & l'on voit déjà dans les cliaires 
plulieurs Prédicateurs , qui n'avoient jamais a- 
pris à prêcher; ils prêchent pourtant. 11 neleur 
en coûte que le foin de copier. 

- D'autrecôtélamaniereodicure& méprifame, 
dont cenx qnï & prétendent tranfeew4a«i , parce 
qu'ils font nmeospar un certtîn nombre d'ou- 
vrages, traitent tout Antenr qui n'efl pas de leur 
' parti, contribucàdécourager bien des gens dans 
la recherchede la vérité. 11 fembic à ces Doites 
orgueilleux, que dans toute autremain que les 
leurs, la vérité ne pu îlTe plus être d'aucun ufage; 
& qu'eux feuls aient afles d'adreflè , pour mai- 
nier des armes , propres à fetvir à tous ceux qui 
ont la raifon en partage. 
Il n'f a pas loin de Plmaginfltion à l'extrava' 
gan- 
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gance : quand on a inventé quelque chofe d'à- 
greable, s'il plaît , quoi que peu folide , en le 
doit neceUkiremeai foutenir , pour le fairecioire 
aux autres. 

On a décoDTert destaclifsdaïuIetPlanetes;!! 
feloit deviner ce que pouvoient être ces taches; 
car comment l'allnrer , fans avoir' voiagé dans les 
Planeteî? On commence donc par établir un 
fyflâin&diTérttlSuit, qui fiippafi; que cl-s taches 
font desmomagnes, des forc:s, des mer^&c. Il ne 
refloît plus qu'à y trouver dts villes & despaïs,_ 
& on les découvre, voilà de nouvelles terres.' 
Un Géographe nouveau en faitladivifion^dans 
un Livre ail^s conGderable par fa gro^r. 
D'abord c'étoit un Roman ;bien-tât le Romaa 
deviè&t une HiAoire véritable. Voilà cootment 
on s'chaufe, on prend parti , & on fait des li- 
vres. • 

Il n'efi point de Sciences qui puiiTent vetita- 
blement fe paiTer de ce que l'on appelle bmma- 
nités. ' Toutes y ont rapport , & en tirent 'de 
grands fecours ; toutes en reçoiïqit de la clar- 
té. On peut dire généralement , que qui les 
méprife, n'ell pas hatîle homme, quelque bon 
fens qu'il prétende avoir d'ailleurs. Leur nom 
dfHiBe à coaQtrîtte,qa'B]Les doH'ent rendre l'ef- 

ëh plBs doux , plus OsitableT plus humain. 
Ilef ont foin dâ le potjr , de le randre jufte , 
de l'éclairer. Je ne crois pas avancer un para- 
doxe, en difant,que pour ^tre bon Humanifte, 
ii faut être bon Phîlofophe ; qu'il faut avoir de 
juftes idées de la vertu & du vice, qu'il faut en- 
fin fe connoître foi-même , pour aprendre en- 
fuite à bien connoitre les autres. Si quelqu'un 
nioit ce que j'avance, on le renverroii à l'Hif- 
toiie , qui ùit une p«tie des Huinaaitét , & dont 
■ on 
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on ne peut tirer aucun ufage, fans l'itude delà 
Philofophie & de la Morale. On le reiwerrok 
à.Ia Critique , dom on ne peut tirer aucun Ic- 
cours , fi l'on précipite fon jugement , fi l'on 
s'entête de fes opinions ; fi l'on néglige de fui- 
Tre la vérité, parce qu'elle a. été découverte par 
ua antte que nbiis ; fi l'on refufe d« pefer dans . 
Ia.ba1ance de l'équité , les ttavans d'aiuriiî & 
les nôtres; En un mot, fi l'un ne recosaoît la 
capacité de ceux' qui courent avec nous dans une • 
même lice , & il [tour cet éfet , on ne fe dé- 

r ouille de l'envie & de la malignité. Il feroit 
fouSaiter que ceux qui fe difent hamani/lci &c 
aoiaieurs des hellcs Lettres , eulTent une autre 
idée, de ces fcîences , que celle qu'ils en ont 
communément. On ne verroic alors dans l» 
République des Lettres , ni tant de malhonnê- 
tes gens, ni tant d'ignorans , ni tant de cher- 
cheurs de mots & de paroles inutiles. Un hu- 
manifte aujourd'iiui, c'eft une cfpece' d'homme 
chagrin, intrditable , bourru, malin & jaloux ; 
fier & Iiautaî) dans fes prcrenduës découvertes; 
arro^nt Ôc outragetii dans la défenfe de fes 
fennmens ; prétendant chercher la vérité & in- 
capable de la trouver , parce qu'il ed aveuglé de 
fon favoir & de fou ba\»tai;ét3h]\WaaG}am6' . 
rite fïir celui des antres, qu'il tSclie fiir tont^v 
miner , én déguifant leur înttntioti , en'leur 
fu)5pofan[ ce qu'ils n'ont pas dit , en interpré- 
tant mal leurs pardks ; & s'il n'a pas dequoi 
mordre à leurs outTanes ,en aboiant à outrance 
contre leurs jrerfonncs. Etre <ie plus rempli 
d'une intînité de mots Grecs & Latins , tandis 
que l'on ignore fa langue ; mépriftr les chofes, 
& ne fe nourrir que de la vaine fcîencc de ran- 
ger, ou4ératiger, prefque tpâjoiirs anhafard; 



Digitized by Google 



Satiriques & Comiques. 171 
les périodes & les exprellionsdesaoïeursancïens, 
& leur donner enQiite un fens à fa fantaifie. 
Mettre au jour les ouvrages d'un PectC , avec 
une longue préface fans fel &.faiis foc 1 mats 
où l'on (îtale quelques faletés, & OÙ l'ontâdie 
immediatetnent après ^ de noiidr on honnête 
homme , faiis fe mettre autrement en peine de 
l'Ameur que l'pii publie. S'y dotfner lavuiiié 
d'éti^ le tedaaratear da Poëce,&n'avôtc cepen- 
dant travaillé , qu'à rafTembler cinq ou iîx di- 
verfes lefoni fur chaque phrafe de l'Auteur. Voi- 
là le Caraaered'unHamanifte. Telles gens|.fe 
diront nos Maîtres ; & mépriferont par des in- 
jures ameres , ceui qui demanderont des raî- 
fons, ou qui fe hafarderonï à relever leurs bé- 
vûcs. 

Les Ouvrages ont leur fort, qui dépend du 
caprice, ou du goût bizarre des hommes. Qui 
diroit ce qui a fait mépri fer l'Ouvrage deTheo- 
baide? cVft le nom de l'Auteur , s'il n'y avoît 
mis que trois étoileS à la-place, le Livre fe fut 
débile. Mais un Ouvrage de Theobalde , quî 
le pourroit lire ? quelles furetas a l'on , que 
Theobalde foit capable d'écrire avec goût > quel 
moieu de rifquer de s'ennuier à cette leâure ? 

Le Caraâere d'un petit génie cH de vouloir 
être îinprîmé ; un efprît heureiis ge voit qu'im; 
perfeâions dans fes travaux ; il corrige & re- 
touche fans cetTe ; il craint de tromper le pu- 
blic, & ne fe haiarde à paroître , qu'après l'a- 
voir prévenu par fa modeftîe. 

Tel éroit dans une réputation bien établie, 
après avoir fait un Livre, qui la perd, après ea 
avoir fait deux. Rien de plus commun aujoar- 
d'hi#que d'en bâtit quinie à vingt ; On ne fe 
croit pas lànscela, bel cfprit & doâe. 

Les 
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Les Virgule, les Horace , les Demoflhenes > 
les Thucypide, les Tacite, les Ciceron,' & ds 
nôtre tems les Corneille , les Racine , les Pa- 
tru, les Vaugelas , combien d'Ouvrages ont- 
ils lailTif après eui ? ils écrÏTOient l^niement , 
ils limoient & ne recevoïeiit pas les premières 
penfées qui s'ofroient. C'eft fe moquer du bon' 
fens, que d'en ufer mitrement. 

Un Ouvrage tiré du Cabinet , & lû Manu- 
' fccii en préfeuce de certain nombre de gens elt 
iQcn'eîllens. On l'imprime, il paro!t,onrexa- 
mfiie, il eft ridicule. 

Avés vous lû l'Ouvrage nouveau deMenius ? 
non Arifte; mais on alfure que cet Ouvrage eft 
mauvais ;& moi je foûircns qu'il eft excellent , re- 
prend Arifte, avec quelque emportement. Lj'ii- 
vés-vous lû, Arilîe ? non , mais Gelfe le van- 
te eïirémement dans fon Journal , & Celfe eft 
lebcrdsdela Republique des Lettres. Arîlie 
ne prend pas garde, qiie Cclfe elt ami de TAu- 
teur, il fe repofe lîir Celfe du mérite de l'Ou- , 
Tn^, & ne dit qu'après liri <iue le livre efl ex- 
cellent." ■ 

On donne afliîs communément dans certain 
genre d'écrire , où la médiocrité eft infupporta- 
ble, dans l'cloqucnce, par exemple. Ceux qui i 
s'en mêlent pf éfentement , n'atteignent pas mê- 
me à la médiocrité, jugés de leuï pris. 

Les plus habiles de nos Modernes copient d'a- 
près les Anciens , les plus fuf^rtables de nos 
auteurs pillent & imitent ce qui 4ie vaiU tiefi 
dans nos Modernes.- 

Dans la Convcrfaiion tout paffe , s'il n'eft 
tout à £ù[ mauvais; dans nn Ouvrage d'e&rit, 
tout déplaît, s'il n'eft excellent. * 

Fautes des grands hommes , négl^ncesdes 

, beaux ^ 
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beaux efprits , erreurs des favans , autant d'é- 
cueils pour les génies foibks & bornés, 

Penfées faulies , ckpreffions outrées, Epithe- 
tes mal ch'oifis, aflbrtiment de mots biraires.& 
monftrueiix , périodes mal arrangées , ftyle 
phrafes, un peu de mémoire , difette de juge- 
ment; voilà les ihréfors de l'Anitur. 

Ceux qui donnent dans le haut ftyle ont le 
maliicur de ne pas s'entendre eux-mêmes ; s'il 
eft vrai, que ce foie un malheur pour eux ; car 
après tout, cela leur plaît',parce qu'ils ne l'en- 
tendent pas. 

D'où vient que l'on a tant de peine à eïpri- 
mer une penfée dans toute fa juftefTe!' & s'il le 
faut aifllî dire, daiî's toute fa propreté ? c'eft que 
l'on chercfae à ne la pas dire oaturelleoieat. 

On eft revenu des gros volumes , & l'on n'en 
fait plusquedçpetits, donile mérite confifle à rc-^ 
.trancher ce que les gros ont de meilleur, &à 
mutiler le relie. On ajoûte du lien quelque 
chofe, qui n'eft pas du fujet, quelques pério- 
des au haiard, t^ut ne prouvent rien, le titre, 
l'-averEiffemeBt & la table. Voilà un Livre. nou- 
veau, donc on débite trois ouquatreéditïons. 

Tout eft dit, tout eft écrit, vous tépondra- 
t'on; que faire, furqùoi renchérir *? Voilà pté- 
«Ifetq^t ce qui vous coQd!Unne;qui vous for- 
ce à écrire, puis que tout eft dit? 

On pardonne les fautes des grands hommes; 
des efprits communs ou ne fauroit les faufrir. 

Avoiions pourtant que s'il faut bien des cho- 
fes , pour faire un bon Livre , il en faut beau- 
coup pour èn faire un tout à fait mauvais. Ce- 
lui qui donne fon Livre, comme modelle dans 
fon genre , s'il ne leiiffit pas , fait un mauvais 
Livre , .en ce qu'il exécute niai ce qu'il s'éioic 
S • pro- 
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propofc. Maisfidurefte,leLivreeftbîenécrà;<_ 
Il ks penfctb priles feparemeiit,font boiuies,on' 
neptat'dirc, biuii quele tout. pris enfemble foit 
mauvais , qm: l'autei:r ait fait un nnîchant Li- 
vre. Ainil ks * ' de '* ni; peuvent pafler pour 
bons, & lie doivent pus âre dcclarés iiiechans. 
Il y a peu dejufcJie, il ttt vrai, dans plulieuts 
«ndroits , on y trouve le galiniatias & le phœ- 
buB ; à la bonne heure ; mais on y trouv« da 
vbrillant. S'il y a peu de favoir, il y a de l'ima- 
gination : Il y a de longues digrelîions , à tra- 
vers kfquelles , l'Auteur arrive enfin comme 
par de grands détours à fon but. Quoiqu'il en 
foit, il y a de refpric-dans ces digreffions. On 
feroit tort à l'Aoteur , de lui dire , qu'il a fait 
un mauvais Livre ; & on le {iateroït fans dou- 
te , en lui difant que, fon Livre ell bon. 

.Un Ouvrage dont le ftile eft beau, les pério- 
des cadencées & agréables ; qui femble écrit fo» 
lidément , mais ou le raifonnemeni eft couverf 
de fleurs; un tel Ouvrage, dis-je, ne peut être 
lû dès la première fois avec attention ; il char-: 
me trop, pour pouvoir être pénétré fi tôt ; les 
oruemens dont il efl paré , empêchent que Ton 
ne puiffe le bien reconnoître. 

Un Auteur nouveau fe fait annoncer dansles 
Journaux & fait prévenir quelques habil<|f. On 
imprime fon Livre fur du beau papier , d'une 
belle forme, d'un beau caraâere, paré d'un ti- 
tre pompeuï, d'une préface alT^s longue, enflé 
de mille pallages pilles ou dcguifés foas noo- 
veaux termes. On a gagné le goût de quel - 
quesSavans, dont on exalte le mérite , afin de 
pouvoir dire hardiment, »î« N'Aes, mes recher- 
ches-, ma Critique ^ mott Ouvrage . 

C^rtiùnes matières veulent être traitées oupea 
, : .. my- 
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nwficrieufement ; une obfcuritc apparente en 
relevé le prix;elle escice l'atceiition. D'autres 
ne pearem - être dévelopées avec toiita la clarté 
neceflaire, comme les Mathématiques , laMe- 
taphyfîqne&c. Mûs on peut 'dire en gênerai, 
que qui écrit obfcureiilent , ou n'a pas deiTein 
de fe faire entendre , ou ne s'entend pas lui- 
Une vieille réputation faove très-fouVent dii 
mcpris les derniers Ouvrajresd'un habile; cette 
même reputaiîon en eïcufc les fautes & les dé- 
fauts. 

11 eft plus aifd d'écrire fur certaines chofes, 
que fur d'autres: ïl y a des fujets , qui préfen- 
tent naturellement des penfées * ce font des 
fonrces qui ne tatiffent pas , pour peu que l'on 
ait de génie , on les découvre. 11 en eft jufte- 
ment, comme de certaines perfonnes, dont on 
fent ou l'efprit , ou le ridicule du premier a- 
bord, & qui fournifTent au plus ftecile, dequoî 
entretenir la converfation, fans grande peine. 

On ddfend tous les jours les Ouvrages contre 
les mœurs , ou qui conduifent au libertinage; 
fans fe mettre en peine d'arr6ter la licence de 
ceux qui prétendent faire cpoufer leurs fenti-'. 
mens , en chargeant d'injures , ou de menaces ' 
atroces & non 3e raifons , ceux qui leur font 
oppofés. Ce mal eft incomparablement plus 
dangereOx que le premier , qui ne peut attein- 
dre que les efpritï dévoués à la corruption : Au 
lieu que ce dernier 6te la liberté dans la recher- 
che de la vérité , eu y mêlant les intérêts de la 
Divinité \ & furprend aînfi les efprits prefqué 
tofijoais folbles & fup«r&îiieux des faosones. - * 

Les Atlemans autrefois, tratoknt âe la paix 
& de ta gtietre dans leurs feltios. Il ne fitat pas 
Si ècM 
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s'en étonner; ces peuples aîant natureliement 
rimagination lente & l'elprit endormi', ont be- 
fbin quele vin les égaie, les anime, & lèurin- 
Ipîre la penetratîbn y que la natate leur a {iref> 
qne toâjours refuGfe. 

Les Atlemans ont trop de mémoire ponr ne 
pas Être compilateurs : ils n'ont , pour être ori- 
ginaux' , ni feu , ni vivacité : ils iic favent pas 
crtufer une matière , & penfent fort rari:metit. 
On entend parfaitement chez eux , à groflir les 
Livres. Ils einploîent un in folio , pour trai- 
ter une queftion , qui pourroit fe refondre dans 

■ un hluet. Et cela n'eft pas étonnant , car qui 
n'a pas la conception vive , doit avoir devant 
les yeox la m^me chofe prouvée pat miMerai- 
fbnsemens diferens , mais inutiles , & qui u'a- 
boutiflênt qu'à lin feul. Les recueil? & les re- 
gîtrcs viennent de chez eux; leurs ouvrages rcf- 
femblent à ces cabinets , où l'on trouve des 
thréfors de curiolîtés , dont celui qui les a ne 

' profite pis. Les étrangers sViirichîiTtnt par 
leur moie'n ; les naturels feuls ne coiinniflTcnt 
point la valeur de ccqu'ils amafll-nt avec lî gtand 

' 

Il n'y a point de régie fans exception ; ils ont 
cependant d'habiles gens;& ce feroit être ingrat, 
de n'en pas "vouloir convenir. 

Nous qui avons fait part à tous nos voifins, 
de nos plus belles découvertes , de nôtre efprit, 
. de nôtre pénétration, de nôtre politeffe; & qui 
. leur aVons donné le vrai goût pour les belles 
choies, nous femblons avoir échangé tout cela, 
' ^ontr'e leurs défauts. 

Eut on jannais crû, qtw la Vivacité Françoî- 
fc pourroit un jour s'accommoder^ ^ii^t&'i 
& des compilations de AUetnans &'des peuple^', 
. iPep- 
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Septentrionaux ? que leur geaie feroît capablede 
donner dans la fade & veiiJleufefuperfliiioades 
Italiens r' dnns le fublime outré & fouvent în,- 
inrelUgiole des Erpaj^nolsMans la fdenceprpf- 
que toûjours pedaniefque ^quereileufedequel- 
qiiei autres? cependant que de Livres chez nous, 
dans ce genre & de ce caraftere? 

LVtiide des: Langues eft Itecile & ièche ; la 
vie eft irop prtcieute, pour la pafier à aprendre 
des mois par cœur. Qui ne fonge qu'à remplir 
fa mémoire, ne penfegueres à cultiver fon ef- 
prir & à former fon jugement. 

Cleancîre a toutes les qualités requifes dans 
l'interprète; fa mémoire ed prodigieutè ; il s'ex- 
prime dans les Languei étrangères , mieux que 
aaas la £feiïne. Il lut demander du pm» & de 
lu viande en ifeireu & -eu Araée._ S'il le faut, 
il cotntneticera un compliineni en Tmv , au 
en Chinois, & le continuera en Malaye. Si oa 
le choqne , il eQ en état de vous queretlér en 
Perfifn. On diroit qu'il efl né dans tous les 
païs ,- où l'on parle ces languages. Qui fait 
mieux que lui , la véritable origine d'une infini- 
té de mots ? il remarque dans ditïerens termes 
des rapports & des confohances inconnues juP- 
ques à prefenc, il aprend au public , que mai- 
fon vient de manfio , que le François efl un jargon 
compofé de divers langages ; que ï'Àagloh & 
l'Allcman font mûlés de Grec. Il lit, & lit be- 
aucoup , mais toûjours fans s'embarralTer de 
quelle matière traire un Livre. 11 faitquei'Qu- 
vrage eft écrit en Grec , & que -c'elî un Grçc 
un peu corrompu; que dans un endroit , il y a' 
des foleciCmes , dans un autre des barbarifmes , . 
ailleurs des incongruités ; qu'à telle page le fens 
fil fafpeqda , & qii'à une autre le texte efl fo^t 
S . 3 ' mu- 
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mutilé. Il fait, dis-jé, tout cela ,& le fait bien; 
il enfdgne aux autres , qu'il a lû un Livre écrîl 
félon les régies ,oa hors des tigles de laGram- 
Dtaire; il faut lui aprendre réciproquement, que 
ce <tQ*îi .a lù c*elt sa làvie .de Medeciat^ de 
Pèihfophif oa de Divit. 

L'étude des Langues feroit une fonrce de 
bellt^s connoiflances , |i l'on s'apliquoit i cette 
étude, avec jugement. Maïs il eft rve de voir 
qu'on y cherche autre chofe, que des mots. 

Oii écrit prefque toûjours aulTi mal en Latin, 
qu'écriroit un Aileman ou un Efpagnol en 
-François. Nous nous moquons d'un étranger, 
qui afeâe de parler nôtre Langue & s'exprime 
mal : nous avons le m^me ridicule. 

Ce qne nous écrivons en Latin , n*e(l pas du 
véritable Latin ; ce n'efl: autre chofe que des 
phrafes Françoiies &c. eïprîtnées en mots La- 
tins. 

La Langue Françoïfe eft très malaifée , le 
tour en eft dificiie , le carailere en eft fetieux ■ 
fans afeâation , c'eil un ferieux agréable, ellç 
ne peut foufFrir ni le faux, nî le clinquant, ni le 
précieux. Elle aime la juftcffe & la netteté: elle ' 

"fe contente de fes beautés An'emptunte que ra- 
rement l'artifice, 

11 elt rare de la bien parler , lî on ne !a culti- 
ve exaâement,& l'on ne trouvera que fortdif- 

.'ficîlement un François établi depuis long tems 
hors du Roiaume, qui la parle fans aucun mé- 
lange d'idiomes étrangers , & qui l'écrive pure- 
ment , avec le naturel de l'Académie. 

Quelques uns de ces François Etrangers, 
mais qui cependant fe mêlent d'écrire enFran- 

, çois,ne pèchent pas feulement dans le Style, ils 
péchât eaccHe oaas les manières , dans la 

• ftimce, 
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feance , dans la poHtdre , chofes abfolument 
neceii^iires à un Ecrivain vecilableineiic bel Ef- 
prit. De combien de m:iuvais livres ne ieur-a~ 
l'on pas robligatioiii'N'eft ce pas d'entre leurs ■ 
mains que font fortis ces honorables libelles, 
qui défigurent l'Hilloîre de nôtre tems? 
. La laifon & la bonne caafe oe trouvent leur 
compte ni âans les injures, ni dans lemenfon- 
ge. C'elt un fbible moien de fe défendre que 
celui de l'inveâive. Le Itlence ou 1â modère 
tion rtfiirent bien mieux. 
, Sagon ccrit galamment , fa Poëlie enchante ; 
par exemple les chevilles y font placées très 
frequciiimt'ni;ks enjambcmens s'y rencontrent 
avec adrelle. C'ell un vrai i^fwe } an s fard. Sur 
to>jt il excelle à faire des Rondeaux. Une cho- 
fe efl 3 redire ; c'eft qu'il a oublié d'ajouter au 
titre de fon Ànti , Ouvrage utile à faire baailler 
k Ltéienr. On fe mec au Ht, on ne peutdor- 
mir ; prenés l'Hiftoire d'A. . . . prends vous 
dis-je & lifés ; immédiatement , au bout décrois 
périodes vous dormicés; fecret infaillible. 

Rufus eft bel efprîc , ou lui en accorde la 
prérogative ; il cÀ de plus libertin , & ca- 
lomniaceur : c'ell ce qu'on lai accorde encore, 
il Hit des Vers Satyriques & lesfaii bien ;à quoi 
cela peut il fervir^à esercer la patience de l^A,»- 
teur ; c'eft quelque chofe : Msds le public , 
s'embaraffe t'il de ces Vers mordans ? Non , vous 
dis-je , non , il ne les eflime , qu'à caufe qne 
les foufrances de Rufus leur donnent dû poids. 

On a cette obligation au Prince le plus fa- 
meux de l'Europe, d'avoir cïtrî:mement contri- 
bué à l'avancement des fcienccs & des beaux 
arss, par fa magniticence , & fur tout par la 
manière genereufe , dont fl a tecompenfé le , 
. . S 4 me- 
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mérite, C'eft fur le modelle des Académies ^ 
qui fe font formées fous fa proieâion,que l'on 
a vû des Sociétés de Savans s'établir par toute 
l'Europe. 

Ce Frinceiiluftre a connu le vrai mérite & 
l'a rccompentt en Roî. On peut mêmedire , qu'il 
lui a rendu ' hommage en quelque manière: 
Ceux qui A font diftingués par leur habileté, 
II les a élevé aux premiers emplois. Jamais de 
plus beaui Ouvrages, de plus belles aâions, 
de plus vaillans hommes , de plus grands Géné- 
raux , que durant le règne de ce Prince ; & l'on 
péur dire à l'honneur de fesennemistriomphans, 
qu'ils ont fû profiter en habiles gens, des lumiè- 
res , dont ce grand Monarque éclaire depuis fi 
long lieras l'Europe. Auroit-on vû tant de gens 
d'eiprit dans Ton Roiaume , s'il eut été medïo- 
CF«neiU touché du mérite de l'efprit > 

Mais laffibns^ U iaa Eloge.; il je fait Ini mê- 
me Ge,PHnce Angtifte , plus gradd dans l'adrer- 
fîté, qu'au milieu des Viâoiies. SesâiDËmls 
lui rendront juDice & admireront avec queicOQ*- 
rage Louis le Grand fontient depuis fi long 
lems une Ligue fiere & inexorable. 

La Recompenfe eft le plus eïcellent desjno- 
tifs .humains , qui animent les hommes à bien 
fiire; les grandes aâions perdent, quand die» 
n'ont point d'éclat. La glQire feule ennoblît 
!»■ vertu dans l'efprit des hommes & noosenr 
gage ï la foiare, 
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CHAPITRE-XV. 

Refie^aas'fur h niéprit que-Fonfah' des Savons 
fur FEducation. 

J'Ai inlînué au commencement du Chapitre 
précèdent, que les Savants n'avoient pas toû- 
jours les moeurs ni fort polies, nifort réglées, 11 
faut avouer que cela les fait rebuter luuvent ; 
mais ne les chargeons pas de tout leur malheur; 
plaignons-nous des mauvais raifonnemeusdeces 
gens dorés, que l'on voit depuis le matia juP 
qu'au fôir couviîc d'oprobres Sl de railleries la 
-ftiepce vêtue de •bure, A quoi fert le fayôïr 
^aiu le monde, £non à faire dire du Savant, 
C'eft un Savant & par confequent un revtur ; 
c'ait an philofophe & par confequent ua fui. Le 
riche Vfuriet excelle à tirer fces confequences 
jnjurîeufes. Au pris aller, voalés vous favoir 
quoi fe réduit l'honneur que l'oii fait au Sa- 
vant,? On le reçoit avec civilité, on le conful- 
te avec complimens. Grand refpeâ en apa- 
rence à Monfieur le Doâe. On vous admire^ 
votre Mérite ejl grand; voila les termes dont on 
lui parle. Mais cela eft encore trop vulgaire; 
votre capacité cfl infinie, lui dira t'on plus ci- 
vilement; vous êtes uiih.-rfA ; -vons êtes le pfe- 
mier homme du ficcU. Voila comment on parle 
à cet homme qui fait tout. Cela ne conte point 
d'argent. L'homme qui fait tout fe'gkitifie de 
cette fumée dqnt on ie r.epait;41 s'enâç&cher- 
che pourtant des espreflîons qui puilTent cache)[ 
l'Amour propre fiaté ; 11 fourit, parle d'autre 
chpfç ^ {è contrant'. Le beau fon d^4>arones 
S s dont 
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dont on le paie ! Aprds cela, fervcs vous d'une 
ii belle occalion , Monlieur le Savant, deman- 
dés au riclie cinq fols pour diner; i^ons jerés «» 
inMJeret; l^otre favair , vous dica-i'on prefqu'au 
né, n^ejltfu'un Javoir emprunt/; ejl-il rien de f lut 
facile que d'être Savait aujourd'hui ^.on a des livret 
fur tout : (et homme efi un importun^ quand Moif 
Jieur PVuiverM viendra^ q^an dife que je nt fuis 
pas au logis. PauvreS^aat, eciipés,riinés,cen- 
furés, tout'ccla pour plaire au Riche, ou pla- 
lôt pour entretenir votre amour propre; vous 
paiera-t'on feulement votre encre & votre pa- 
pier ? îr<Ss vous de'pair avec le Maître à chan- 
ter ? Difons mieux, voire favoir eft une fu- 
reur, car c'en eft une, de vous entêter à mc;- 
ditet fur un point d'hiftoire , àfêcher furunede- 
couverte, tandis, que vous n'avcs pas dequoî 
diner. Vous avès bien à vous confolcr d'ôtre 
habile homme & de pouvoir le dire, enrageant 
de faim. Et vos enfans, Artos, fe nourriront- 
ils de cette Viande creufe? Leur dîrés vous, 
quand ils crieront du fat», du pain, Je n'ai pas 
la tems, j'éclaircis Vhijioire Romaine, je dais de- 
main porter mon ouvrage au Comte de * * à qui je 
t'ai dédié ; après cela mous dinerés mes enfans. 
Faites mieux , Artus, prenés une alêne, éten- 
des un cuir, brochés un talon ; que dans P * • 
il n'y ait pas de meilleure empeigne , que celle 
du foulier qui fort de chez vous , excellés à 
faire un trcpoini; foies en un mot le premier 
cordonnier de la ville. On vous paiera large- 
ment; Vous (ïeviendrcs riche; Vous laiiTerésle 
foin de l'étude à vos fils, vous aurcs la fitis- 
faâion de les voir un jour le fléau de la ville. 
Mais voiis,Arcus, vendre une Elégie, un dif- 
cours , un jufle volume ? à quoi cela vous ferr 
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vtroitTÏi i ftiiéi vous par à' coavert de la di- 

fette f en paierîés vous moins -les taxes ? uq 
Créancier ignorant & ruftre vous preflèroît-il 
moins pour cela ? 

Mais vous jurés , Artus,vous jurés contre le 
richç lusurieus : il a des valets & des bhes à 
ifon fervice; pourquoi ne pas accroître ce nom- 
breux cortège d'un Savant à la beface ? oh vous 
dira leriche , je ne veux chci moi perfonne de plus . ; 
Savant que moi : Un bel efprit c'eft un efpion ; 
«n fervîteur mange & mçfeit, UnSavantmau- 
ge & ne fert à rien. 

Quoi qu'il en foit, mettés vous dans l'efprit, 
que de toutes les chofes inutiles, le Savant eft 
la plus inutile. On paiera tant pour un Maître 
à danfer, tant pour la MufiL]ue, tant pour les 
armes; tout cela fans marchander. Maisunprer 
Cepteur, Artits, voila une chofe fuperflue, qui 
ne doit fe paier qu'au plus vil prix ; le bon mate ■ 
ché le fêta prendre, & li le tems devient mau- 
vais, ce fera la première chofe qu'on rabatra, 
cooiiné le Maître à danfer fera fans contredit 
l'a dernière. , Auflï metiés vous dans l'efprit , 
que rien ne coûte lî peu à unhommeriche, que 
l'éducation: i'entens par l'éducation, non les 
exercices du corps, mais, la culture de l'efptit , 
& des mœurs, & le retabliflement des inclina- 
tions corrompues, Des qu'un enfant eft i^é, 
oti penfe à établir fa'fortuna, il n'y a pas de - 
tems à perdre; le tûen eiî ime chofe neceilàîrè 
pour vivre henreus ; avec cela il faut de Texte- 
rieur, pour favoir furprendre, c'eft là l'ufage 
de cette politefTe qu'il acquera par les exerci- 
ces. En attendant que l'enfant ait fept ou huit 
ans , Tufage que Ton en tîrfera fera de s'en di- - 
yertirj tout cç c|u'il feia Ceii trchivé aimable & 
^ . ' jo- 
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■ joli; les parens oififs fe delafferont à le faire ca- 
brioler, l'entant dira une focife, l'on en rira, 
il grondera, il prononcera des mots .pleitw de 
dépit, on lui dira avec refpeâ; que vetuetumo» 
petit (m/? l'art, ajoutera-t'on, Ce tournant vers 

- r<!tranger , redrefTcra cette plante trop fbïble 
encore, pour être contrainte. On ne manquera, 
pas de rccicer les jolies cepartïes de l'enfant gâté : 
On ne parlera que de cet enfant; toute !a ville fera 
fans doatfrobligée d'aller écouter cet etifantex- 

- iraordinaire. Voila le foible des parens mal ele-r 
vés eux mêmes & gâtés dans leur enfance. 

Nous en fommes i l'éducation ; que de cho- 
ses à dire fur cet article ! élever des ^enfan^s, 
c'eâ ordioaùemeiU lenrjnfpirec de bonne heurs 
les inoiensd*teeiifuiîets,troinpeDrs,uiitHtiem 
&aVares. Tous les preceptestendem en certains 
pai'sàcalcolcrdes intérêts, â régler des comptes, 
? lefiner fo! après fol. On ne parle aux en- 
fans , ni de Religion, f(ii de Morale , nï de De- 
voirs , qu'aux heures perdues : Mais on leur 
inculque toute !a journée, qu'un homme qui 
n'a rien n'eit rien, fut-il plus fage que Salo-^ 
mon. Aprtïs cela je ne m'étonne plus de voir 
qu'une efpece de fraieur fanatique, s'il eli per-^ 
mis déparier ainli, s'empare des foibletefprits 
de nos riches , & les confume dans la peine & 
dans la fatigue. Je ne fuis point furpris detrou-i 
ver (i peu de bons cœurs, parmi nos avides 
TiicfLinrifeurs, & li peu d'ames élevées. Cenîal 
cfl i;encral & fe trouve par tout païs; En quel- 
que endroit du monde que vous alliés , un hom- 
me qui amafîè avec avidité fera toèjours un 
homme d'une generolîté fort bornée, & très 
foQvent d'uDË bonae foi douteufe. 
C'efi donc cette avidjt^ qui fait qu'un perf; 

fe 
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fc donne mille tourmcns pour laillèr du bien à . 
là famille; il troite jour & nuit, content d'a- 
voir teuffi dans fes projets anibiiieux , il retour- 
ne au logis , montre à fa fenjme & à fes enfans 
lefruîlde fes courfes, leur étale pluficurs piè- 
ces d'or gagnées à la fueùr de fon vifagt: & peut 
être aux dépens de cette partie de luimtine, 
plus pretieufe mille foi^ que l'or de tout l'uni- 
vers. Feila, dit-ii comment le bien s'accumule ; ( 
ne croiés pas qu'il s'informe, fi pendant la 
journée fes enfans ont profite dans la Vertu; 
ni qu'il demande fi la paix a régné chez lui en 
fon abfence. ) Après ce début, il ferre fon 
or le loir, laifie là fa femme & fes enfans, 
comme i! lésa laiffés pendant- la journée &va 
courir chez quelque ami s'y defennuier. S'il 
revient au logis , c'eft pour fc coucher : une 
femme n'cft pour lui qu'une pièce du Ména- 
ge & des enfans les fruits d'un Mariage que 
fa fieCeffité demandoit. 

Je ne m'entendrai point fur les fuîtes fa- 
chcufes du pouvoir dont le pere fe fert pour 
contraindre les enfans à accepter le parti qu'il 
leur propofe. Si les pères étoient irtoins avi- ' 
des.» plus judicieux, ils connoiiroient mieux 
le defordre que caufe cette contrainte. Je fou- 
tiens fans paradoxe , qu'une bonne partie 
des dercglemens des hommes dans leur condui- 
te , vient de ce malheureux abus du pbuvoir 
de pere. 

Continuons dans notre courfe; je voudroîs "* 
bien favoir, fi c'eft donner une bonne éducation 
à des enfansj que de les accoutumer aux paru- 
res & aux ajulîemens , comme .l'on fait dabs 
prefque tous les païs.. L'humîlitiS-eft une Vertu " 
trèt>iue & tii«-4iûcile à pratiquer po«r les hom- . 

mes: 
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mes : Avec tout ce!a, on a tant de peur qn*;U 
deviennent humbles , que &és le ber.çeau onleuc 
parle de beaux habits; s'il faut apaîfer, un eii-> 
«nt qui pleure, ou ne matiquem pas deluipro- 
. mettre une belletpbbei 

•On accoutume encore les enfans ï mepti(èf 
' leats femblabîes : les comparaîfonsodieuftsque 
l'on fait entre leur état & celui des pauvres, 
, leur infinuent qu'il faut regarder la pauvreté , 
, comme un Vice -qui ne peut être dans un hon- 
nête iiomme. 

On défend aux enrans les mauvaifes compï-^ 
gnieS, mais ,eft ce alEs ? &nedcvroit-onpasleur' 
défendre la leâure de tant de mauvais livres 
d'hiftoriettes & de contes i Mais bien loin de 
leur défendre cette leâure, n'affeâe-t'on pas de' 
commencer par ces livres, à leur aprendreà lire 
bien couramment. -Auffi fe remplîffent-ils par 
là l'imagination d'expreffions équivoques , de 
fentimens déréglés, éont on voit les pernicieux 
fruits dans un Âge, où l'on n'oferoit encore les 
confier à leur propre conduite ? 

On ne fauroit croire le mal que caufent dans 
le monde ces petites Nouvelles galantes , que 
tant de gens lîfent 'fi avidement , & qu'on fouf- 
fre aujourd'hui fans peine entre les mains des 
enfans. C'eft là qu'on s'inftruii pleinement 
du langage d'amour. Sons prétexte d'apren- 
dre à cjtnnoître l'ufagc du 'monde & de s'in- 
troduire un peu mieux qu'un autre, les filles 
y vont puifer des esprefllons, dont elles ns 
connoîiTent point les fuites; elles ne les reci- 
tent que pour faire voir qu'elles ^ont de l'ef- 

Srit; on leur repond fur le même ton ; Le 
Itcours s'allonge de part & d'autre; auimés. 
j>ar des ptirafes tires. & tetidres, on veiit fo 
. rc- 
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revoir; peu de tems aprcs l'iiiftotîette galante 
produit un Amour dans les formes, avant que 
l'on fâche ce que c'cft qu'avoir de^rincHnatîon. 
' Je ne dis r^fi de la fanUèté de ces hiftoriet- 
tes, ni con^ien elifs donnent du- penchant à 
attendre des denouemcns ridicules & bizarres, 
ni combien elles engagent'dans l'erreur. J'y trou- 
ve un plus ^rand mal encore; c'tft qu'elles a- 
foibliflent l'efprit, otent lecoura^e, empêchent 
l'aplicationf, & remplilTent l'ame d'une pitié 
fuiik & criminelle. 

Je ne fais pas un meilleur jugement des Con- 
tety des Mémoires gala»!, Ânecdotes &.c,^ livres. 
produits par l'avidité des auteurs & des libraires > 
ou tout an, moins par l'envie ridicule d'aprctf 
dre au public, combien on eft fertile en cbï- 
meres & en vilions creufès. 

La Vraie éducation des enfans,c'eft de régler 
leurs deiirs, de reâifier leurs inclinations , n el- 
les font corrompues. C'dl de nt parlerenleur 
prefcnce que te langage de la bienfeauce. Don- 
nés leur une profeflion félon leur geniâ, fot' 
més leur gout & l'aitachi^s à la pratiquedesbon» 
nés chofes; ne leur enfeignés point vo^paâïoas; 
aprcnés leur à regarder les rîchefles comme une 
chofe inférieure à l'homme; faites leur lèntir 
le mauvais état d'un mal honnête homme ri- 
che ; faîtes leur eflimer un honnête homme 
pauvre. Vous leur donnerés une belle éduca- 
tion. * 
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CHAPITRE XVI. , 

Réflexions defiinées à fervir tT^mufemetlt cm 

LeÙeur. 

Bien quç dans ce Chapitre, qui fera le dernier 
du Livre, je m'engage d'amufer le Lefteor, 
Il me permettra cependant d'y parler de tems en 
tems à ma mode; c'ert à dire, tantôt en Philo- 
fophe, tantôt en comique, & prefiiue toûjours 
en fatyrique. 

Ce dernier mets de fatyre eft fnr tous les au- 
tres, le plus au gout du Leâeur; ôe je ne »oi 
pas comment on peut s'en patfer , dans un Li- 
vre fait comme le mien. 

D'où vient cela? c'eft que le ridicule s'eilré- 
pandu fur prefque toutes les,aÛions des hom- 
mes. Mais après tout, on fe lalTera plûtôt,de 
, peindre le ridicule, que l'on necefleraderéire. 
C'eft qu'on lit ,on écoute, l'on croit compren- 
dre pour les autres ; 5e l'on trouve toûjours dans 
fon voifin , les mauvaifes qualités que l'on uc 
fent pas ça foi. 

11 y a toûjours quelques ridicule dans toutes 
nos entr^iilès, li ceo'elï par là qu'elles com- 
mencent « le ridicule fe fait voir dans la Inite; 
fiaon il fc develope à la ân. J'appelle ridicule, 
la temeriliî de nos a£tions , ou l'afFeâation ^ ou 
le hor^ (^œuvre , ou l'obftinaiion , OU l'amour 
propre. ^ 

L'aufeur à fon ridicule ; je parle ici pour 
mon compte, autant que pour celui des ailtres. 
Ce ridicule , c'eft une prévention injufte pour 
fes produâions ; la vanité de foûtcnir une opi- 
nion, la gloire d'ofcr en combattre une autre: 
■ -, Un 
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' Un certain ftylenbaTeail qne l*oiïafeâe,&par . 
où l'on veut fc donner la vogae. 

Six femaines après que ce Livré aura paru en 
public, je failrai beaucoup "mieux en quoi peut 
confiller le ridicule de tout l'ouvrage; on le re- 
, ftiarquera par les correâîons que je ferai obligé 
de faire à la féconde édition , peut être même 
qu'alors, j'en dirai quelque chofe fans y penfer. 

Un Auteur, repond un Critique , parîer du 
ridicule de fonLivre,à !a féconde édition, cela 
eft itnpolfible. Pas tant que vous le penfés ; &^ 
■voici conimcift la chofe eft faifable. Ou il a- 
vouera fts fautes, ou il les dcfavouera ; s'il les 
avoue, il reconnoit fon ridicule ; s'il les defa- 
voue , il eSpofè tout fou ridicule au grand 
jouf. 

Le Marchand & le Financier , n'ont-iis pas 
auflî un grand ridicule i" ils paflent leur vie à 
s'enrichir; ils fe ruinent de corps & d'efprît , à 
aggrandif leurs trefors & accroître leurs revenus, 
La mort les failît , fans qu'ils aient eu le tems 
de fe repofer ; il n'y a^que leurs enfans qui en 
jouiffcnt. 

Le Vuide de nôtre bonheur ne fe remplit point; 
à mcfure que nos defirs font fatisfaîts, quelques 
conditions , cchapent avec nos delirs. Il ne 
faut que cela, pour me fatïsfaire , me voila au 
comble'; mais je ne connois point quand j'yar- 
riVc. 

Une preuve que les enfans des Riches fcntent 
le ridicule de leurs Pérès; c'eft le ridicule avec 
lequel ils dépenfeut le bien que leurs pères ont 
, laiœ. . • . 

Le ridicule de l^nvre, c*eft de n'aToiriamaic 
tflës; IciMicalfrdaptodtgQe^c'eftd'aTOirtoâ- 
ionrs ttop. . ' - , 

. T « 
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11 «rive très foaveni \ que les plaijîrs , s'ils 
n'ont de la vivacité & du defordie,nefontpla3 
plaiQrs pour les gens du monde ; il arrive auffi 
que les plaifirs devïennenr des peines pour ceux 
qui vivent rians des plaiiirs coniinucls. Voila 
le ridicule de la joyc liumaine , de s'^iccommo- 
der du defoi-dre , &. du .fracas, ou d'ttre à foi- 
méme une efpece de fuplice. 

Ce gros bien nourri s'admire lui-même dans 
la vafte circonférence de fa graiCTe ; il ajoûte 
' totis les jours de nouvelles dimenlîons à Ton 
,emboiipoiat. Quel ridicule! de trouver duplaî- 
. fîr à De pouvoir plus fe remuer comme îles au- 
tres i à avoir le vifage plus large de deux pieds, 
qu'on ne l'a communément, & le mtnion de- 
fcendanr deux étages plus bas , que celui du 
Peuple ! en un mot quel plaiiîr ridicule , de fe 
ïoir fait autrement que les autres , & de pefer 
cenrlivres de plus. 

Mathieu l'homme du monde le pins teadre a 
«u trois on qnatre femmes , il les a pleurées a- 
«ec ezaâitude les unes après les autres ; routes 
Jès laràies ont coulé fort à propos & dans leur 
£ûfba. Après, la mort de fa troiiîéme , il alla 
ide majfon en maifon , inviter les gens à pleurer 
• dt; concert avec lui le bien qu'il venoit de pur- 
dfe. . Ou alTure même que la douleur de cette 
perte lui caufa de tems en tems des failllTemcns 
de cœur tout à fait extraordinaires. Il fe reqja- 
tïa poiirtant deux on trois mois après la mort 
de fa. chère Epoufe. Il dit que c'eft U Iç feul 
moien qu'il ait trouvé., pourfé reflbuveriir toû- 
jours du bien qu'il ajpérdu, Croions l'en fur 
fa parole. Il y a cependant quelque ridicule, 
à pleurer un bien fi commun , & lî facile à ac- 
quérir. D'ailleurs il faut avouer , que Mathieu 
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eft henteinc d'avoir ttoaT^ le bôtdietir,!) ménw 

où tant de milliers ^'iiommea trouvent leur' 

malheur. 

Le Mariage eft un Païs deridîculités ,en même 
tems que c'eft un Païs d'épreuve & de patience. 
De quelque manfere que l'on en fbrft, c'eft par 
violence, . L'amour eft rintroduâeur,& quitte 
prefque toujours à l'entrée. Au défaut de l'a- 
mour , c'eft rintérêc qui introduit. Dans la. 
fiiîce,' c'eft la haine, ou rini^ffcrence,qui pren- 
nent le loin dé condnire. Le but de ceus qui 
voiagent 'dans ce Paît dlfouvent extraordinaire 
& bizarre, tout le monde a du penchant poury 
voiager; ÎI en eft peu , qui ne fe repentent d'y 
être entrés. Quelle fource de ridicule! 

La meilleure raifon , que l'on puilTe donner 
de la difcorde qui naît après le mariage , c'ell 
que l'Epoux & l'Epoufc n'y font plus apimés 
de même efprit. Avant le mariage , l'amour 
ou l'intérêt les regiftbit , après le mariage c'eft 
le Dieu Hymen , qiil répand fon etprit fur les 
mMÎés. 

Si vous me demandez , quel eft cet eQ>rit ; je . 
vous averris qu'il eft dificile à définir. Je vals- 
pburcant vous en donner une foiljle idée. 

Le Dieu Hymen eft impérieux, lil aime â fai- 
re des reproches, & n'en foufrc pas volontiers; 
il eft pénétrant, il eft fubtil; il voit & cnfergne 
trop de choies.' L'efprit d'amour , au contrai- 
re, n'en connoït jafiiai) affés. Avant le mafia-* 
ge, on étoit d'accord , parce que l'on eLloit an 
même but ; car tout ce que l'amour fait faire, 
c'eft de reiinir pour un lems^ic d'une feule ma- 
nière; aU contraire , l'tiyfnen fait defunir pour- 
tofijours en mille façons. Dé plus dans le ma- 
riage , on t'ennuie de fejtncoattvE 'toûjours 
T» l'UB 
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l'un l'autre ; De là les contrariétés, lai^^rc 
rie, ks regre:s. Je n'en dirai pas dayanti^e , 
de peur d'en dire encore trop peu. • 

Il eft â vrai , qu'une viié continnelte ennuie 
& importnne, que bien des mariés tronrem le 
fecrËt de ^imer , en ne fe voiant prefque ja- 
mais, ' 

Apres ce PaVs , on en trouve an autre , où 
pani'tit tous ceux qui viennent du mariage ;c'eft 
le Veuvage. Ici on fe^elafle entre les bras de 
la liberté. Une chôfe y eft finguliere & ridicu- 
le; fouveni le plus impatient , & qui peftoit le 
plus volontiers dans le mariage , fort brufque- 
ment du Veuvage & rentre avec prccipitatioa 
dans l'autre Ptus. Ce qu'il y a de plus furpre-' 
iMDt encore , c'eft qoc le mari qui s'eft vû mal 
marié revient dahs le mariage oublier fa pre- 
mière fémme, en fe mariant à une qui eft pire , 
ou tour au moins aulTi méchante. 

On eft gené de fa grandeur , Tefprit fe lalTe 
4e r^arder les objets du haut de fa dignité , &c 
defcend avec plalfîr dans la balTclTe du peu- 
ple. 

Il elt des profeUiblH, on l'on fe trouve obli' 
gé de faire le grave, comme il en e(l , ou l'oh 
& trouve obligé d'être pjaifant & badin. Ce 
font deax râles diSereas, donnés i deux hom- 
mes difTerens & dont ils doivent s'acquitter ; ils 
y ont leur ridicule; mais ils ne plairont pour- 
tant, qu'aatanr qu'ils auront foutenu le rôle. 
' La gtavité à fes vùcs , elles perçcnt loin ; 
d'abord on fe perfuadoit lîmplement, que le ca- 
raâere du Sage,, c'eft le grave & le fericui: peu 
^rès OD ét^ltt dans la gravité la véritable fa,- 
geilè. Qoand on s'eft bien perfuadé foî-méme»' 
le corps ne nuaque jamais de dia^i fcs geftes. 
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& de les accoûtumcr au rôle. Alors on perfua- 
de les autres. 

Le Magiftrat choifi à quarante ansparlePeu- 
ple, n'ert plus cet homme , (jui refpiroir toute 
forte de plaifirs à trente huit ; chaque choie a 
fon tems.,le train de vied'alorsneconvientplus 
aujonrd'hui. Tome iafageiFc du monde n'eut! pas 
£ié capable dè géoer.^ homme à fe contrefaire 
-âemuu poBr el^; maift le delîr d'être dans les 
honneniSflfilluiàpnncrlesapparencesdc la ver- 
■ tu&le former i la çravité. C'eftcedefir.qûiluî 
feit pfefèt lis paroles ; ce defir lui fait rechercher 
les plaîfiis qu'il v^ui aimer , ou qu'il doit haïr 
comme Magîftrat. Ce deiir a fû gounnandet 
les paffions de l'homme, elles obéilfent au Sé- 
nateur , pendant qu'elles fe révoltent dans le 
'Gavalier. C'efl par ce delît,que ie lang aprend 
à couler tranquiltementdaasles vcDesdeThom^ 
me Jf fyh ; tptèt avoir eooL^ *ivec «m imfetM-' 
fité foûgueuÂ daos oe laJtmet homme , kus qa^ 
Étoit Péri* Maître, 

Il y a d« ridicule à applaudir les aftion* de 
ceux que l'on craint , ou dont on a befoîn. Il 
elt vrai que c'eft un ridicule , que l'on cache 
fous le nom de civilité , de politique , ou de 
complaifance ; mais enfin, c'eft un ridicule. 

Ces envieux , qui n'ofent dire du mal d'un 
homme qui eft en faveur , s'en dédommagent 
enfin dans fa difgrace. Ils'relcvMil alors foi- 
gneufement les moiodres fautes , ils' y jrerfèDt 
très fouvent un poifon l'nbtil& malin, fous pré- 
texte d'en avoir pitié. » 

L'homme trop attaché à la vie, a un ridicu^ 
. le plus grand que Ton ne penfe peut être. .Vrai- 
fcmblabiement il s'atend que fa vie finira un 
- jour; ,cai pléroit-il fepromettrç l'immortalité? 

T 3 ce- , 
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cependant il femble fe la promettre, puîfquede 
jour en jour , même à quatre-vingt dix ans, il ' 
fait fes provifions & fes projets pour l'autre an" 
née. , 
Le point de nôtre perfeâion efl precirement , 
où nous commençons à déchoir , Car la plus 
grande vigueur de l'homme eft l'effet d'un mou» 
yementeuiaordiBurcdereliiiî» vitaui , Biafs 
qni fe détralfent & 4iiŒpeiM .en&i , fôr leur 
agitation contjaoelle. C'ell a1or& que les aerfs ' 
s'atîT)ib1iflcDt , les parties nobles s'ufent , les ■ 
membres deviennent infirmes. Ce qui itoit le 
principe de nôtre fanté,de nôtre vivacité agréa- 
ble , .d'une délicateife d'efprit charmante , qui 
nous faifoit rechercher de tous , nous conduit 
lafenfiblânent à la mort. Les parties les plus 
febtitcs des humeurs , -dont dépend la vie , fe 
font on évaporées, 0» émooffées & brîfifesddns 
leur courfe , ne laiirant plus à leur plwe, qoc 
det'ficsL foibles & corrompus. Nouv*av<HM 

• beau l&ire par nos foins , & faCriâer tontes cho^ 
iès à nôtre fanté ; par l'âge elle fe perd fans rc- 
tqur, &J10S paffions cependant sVteignent à 
peine avec elle. Toutes les recherches , tous 
les fecrets de la médecine, nôtre régime, nôtre 
tempérance n'ont pâ jufques à prefent effacer 

* niie fenle des rides que.r5ge fait naître. 

Le Deuil eft une cérémonie bizarre , & ndî«( 
cnle, inlventée par la bienfeance , saçoagéc'pas 
le ravoir vivie^ mais que U jo^e trahit fAt oa 
titrd.' 

Arlinoc eft Veuve depuis lîi mois : fonMari 
tnourut d'un fièvre aiguë ; elle le pleura huit 
jours-, fans voir perfonne ; & pleura fi bien , 
qu'elle fe crut efftdivement afiigée. Huit jours 
aprèf , ell« leçnt des vîntes & ap plenra plus. 
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Dans leincmemois elle tint cercle j'on y joua, 
maiselleii'y joua point encore. La douleur al loit 
euliu fe dilliper , quapci elle recommença de 
plus belle , par la mort de mignon : c'étojt un 
petit, chien très joli. Nouvelles Urmcs ^ nou- 
velle irillefll-. Atlinoe demeura huic jours ao' 
lit , & garda la chambre un mois : ' on ce tint 
point cercle , fm as joua point de trois. £{!• 
^t pour prétexte de ce woil extratudinaire, 
que Vidée du mari aimé s'étoit reVeillée. En 
êSét, ellepouvoit s'être reveillée', puis qu'Ar- 
finoë perdoit coup fur coup mari & chien : 
^oi qu'il en foît , l'idée du Mari & de Mig^o» 
om frapé Arlinoc, à proportion de leiJfs divers 
prix. Le Mari étoit vieux ; Mignon étoit jeu- 
ne; le Mari ctoit laid & incommode , Mignùn 
joli & fpirituel ; !e Mari ctoit pefant & ROu- 
teux ; .M(>»a»,alerte & faifam de jolies catâïo- 
les. - 1^ ch'armes d'Arlînoë vieuneat enfin de 
lui gagner un Amant riche & bienfait. Par bien* 
f«ance,'el[e doit l'époulèr- qu'au bofif de 
l'année. Cependant le vkus Mari e^tout 'à 
fait dans t'oubli; on-ne tegtctteplns foe il£* 
gnim. 

Qaelfuet Réflexions fitr les pemmi. 

COmme il femble que jen'aieparlédesFem- 
mes dans tout ce Livre , que pour méttre 
«ujour leurs mauvaifes gualiiés; je déclare que 
je veux ici leur rendre jutlice , & reconnoitre 
que ' non feulement on en trouve qui ont un 
Mérite iîflgiilier; mais qu'auili un homme pru- 
dent peut profiter habilement par la conoiffancc 
de ce Mérita. 
Lès Aojtears qui ont abrolament mal parlé 
. . T 4 des 
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des Femmes ou n'ont pas t;té capables de les 
coonoîtrc , où n'ont pas eu alîcs de poliieffe 
pour les ménager. Le Çhafjrin i'tll empare de 
l'cfprit de ces Auteurs ; peut cire mit ils ca le. 
mallieur de ne voir que des Femmes d'uiicœur 
mauvais , & d'un efprit dangereux. l\-ut être , 
qu'enfiu le public Féminin a Ibutert des querel- 
le» domeftiquH de TAuteur & de là Femme. 

Bien des gem ofi haïflèiu les Femmes , qu'à, 
caufc qu'ils ne favent comment s'y prendre pour 
les fréquenter & pour les connoîtrc. La Bruie- 
Tc &. quelques autres ont traité les Femmes a- 
vcc beaucoup de mépris, je ne lais pas bien 
quels metifs les obligeoient à parler aiiili ; mais 
à l'égard de la Bruiere,je doute que lecaraÉte- 
re de Ton efprit l'ait portéàtrequçnterlesFem- 
ines:ii faut de l'humetir en cela, comme dau^ 
toutes les autres occupation,; de la Vie. 

Un homme oxeciue bien; une F€mme eofk- 
feille Uai, Les Femmes ont l'ebrit fubtil & 
délicat , les Hommes l'ont h^d! « (dtt ; Ua 
Homme agît par Auchorïté ; 'une Femme fait 
ménager à propos toutes fes paillons , & vient 
à fon but, fans la force. '6i les Hommes plai- 
fent dans le monde, ils ue plaifent quC poui a- 
voir été inftruits chez les Femmes, 

La Complaifance , & l'honnêteté foht l'ef- 
fcntiel de la politelle. Où aprend ou mieux 4 
^(ré coinpli^ifant & honnête qu'avec les Fem- 
mes? 

Quelqu'un me dira que les belles qualités 
d'un Hoihme'poli ne font que les fruits de 4a 
foiblelTe des Femmes. ,On n'eiï, ajout era-t'il, 
complaifant , doux & honnête qu'acaule que les 
Femmes n'om ni force, ni Authoritc pour dé- 
fendre les droits du fese. Je foufcrïs à cç rai- 
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fftiMiement , pour conclurre , qu'il eft donc ablb- 

Je ne irnuve rien de plu^iecelEiire à l'hom- 
me, que d'aprendre à 5ire doux & modéré ; Il 
cft porté naturel lenienr à fuuler aux pieds ceux 

, qui font Ibibles; & ce n'eli qae par la politeffe 
<)u'il sprend à les traiter bien. On expérimen- 
té tous les jours qu'outre l'humeur qui domine 
Èertain; Vertueux /everes & Mifanihropes ; ils 
pot un.foDd de fierté qui leur fait irt al traiter les 

■vicieux , pour le moins autant que kur probi- 
t,d exemplaire : S'ils avoient acquis cette poli- ■ 
teffe que l'on ne rencontre que dans le com- 
merce des Femmes , je fuis perfuadé ^ue leuf 
Vertu devenue douce, & facflei B'«a.fèioit pas 
moioS' Vertu. * . 

Pour peu qu'un homme Mt-de l'efpri't, il aa* ' 
ra honte de Tes défauts , quand il fera avec des 
FemmL'S. Il évitera de s'emporter , il n'ofera 
être inconftani ; il ne fera ni avare , ni mepri- 
fant: Il tachera de parler à propos , il ne dira 
rien , plutôt que de mal parler. D'abord il fe 
contraindra; mais cette contrainte deviendra ïa- 
ïënliblement une habitude. 

Je fais qu'il eA des eeot qoi profitent mal 
dans le commet'ce des Fetsmes & qu*iU f de- 
vienneotfoiUft, vetilleoZt & fuperfidels ; Oa 
en voit qoi n* Èufoieiit rien dire que lur une 
jupe, ou fur un Ruban ; ■ ou en voit aulll qui 
feruient fans coutenance , s'ils ne feît^noiunc 
d'éite les Amans de toutes celles dont ils apfo- 
çhent. Mais ces défauts ne font pas tant dans 
les Femmes , que dans le caraâcte d'efprit de 
ceux qui les fréquentent. 
' Je n'ai ni airésfrequetuéleheau rexe,nî ailîfs 
étudié l'erprit des Femmes , pour eadiie davanta- 
ge.. ^ "1* J . ■ I-'A- 
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L'Amhîé eft une vertu , dont tous les hom- 
mes ont quelque , jnàis que l'intérêt , ou 
la poiiteffe empécMit de pénétrer. Eile porte 
fon ridicule avec elle. 

Par exemple , on n'eft plus ami pour fe ren- 
dre fervice; on ne l'efttjuc pour palTer letetns. 

Td dit, jevieu de voir mes amts •yj'éùbeaHeoMf 
^amii^je me £vtrtis totales jowt avet mes amisf. 
qui Sscok \mn emlimâS (Peu montrer aa feol.- 

On va fort vîtc i la Comtoijjante^ on n'arrive 
que rarement à l'amitié. 

Les cœurs des hommes font pleins de foins 
qui les occupent pour leur intérêt. L'amiiié 
n'y trouve de place , qu'alors qu'elle peut agir 
de concert avec l'avidité. 

Philon ejî mes amis ; mous éùans l'autre jour 
enfemèle \ ^ je fis par bazard alors cette cam»if- 
famee , dont je me félicite aujourd'hui. L'honnête 
homme ! uu'ii-^ sutoték ! Ainlï parle un efpric 
A^ficiM, charmé d'arolt l'ombre d'un ami. 

Tiwodorc me rencontre à la promenade , me 
faifit, m'embraflc, s'informe de ma famille, de 
mes affiires ; m'occupe des fiennes ,' me deman- ■ 
de confeil en ami , me jure qu'il eft le mien. Il 
parle tout à la fois de celui ci , de celui là , de 
ee Cavalier, de cette Dame; admire la beauté 
d'une altfe, d'un jer d'eau, cett» Orangerie. A 
toutes ces queilions , je n'ai pas le tems de lui 
, repondre. Je fetis que ce n'eft pas làmon ami; 
je vessie quitter ;irfait l'hiftoiredefes amours; 
c'eft un Roman. Déjà nous en fommes à ladécla- 
ratïon, quand ^nbiuitToudainfrapc nos oreilles, 
Anons oblige à regarder. C'eft le CaroflTe d'Her- 
mippe , Théodore le reconnoit , & falue : Her- 
mippelerel^lue&rappelle. Theodorecourt,me ■ 
quitte &a» adim ^-neme reconncHt plus. 

Ainfi 
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Aînfî agit un homme qui me croit aflez foc, 
pour le dire de mes amis. 

Geliius fe iivrebvecprecipitation, aupremier^ . . 
hoïnme qu'il rencomr^ 11 eft toucfçu, tout' 
ïele.pour cet homme; jl lui crie de toute&fop- 
ce, je fuis de vos garnis; Gellius craint qne cet 
■ homme en doute il repère ces termes & leî repe- 
,te avec force. Deux jours après, l'ardeur de 
Gellius diminue, il devient tiède, enfin 'il eft 
froid, On demande la caufe, ou lepretestede 
cefte rupture, GcIHqs vous dit, quecethomme ■ 
a peu de vertu, qu'il n'eft pas officieux, qu'il 
s'aime feul, qu'il méconuoit le relie du monde. , / 
Pardonnés moi, Gellius, vous cachés les vrais 
motifs ds cette fioMeor inopinée. Vous ne ài- ■ 
tes pas, que cet homme a méptiiè vAtre précl* 
pitacitsi, qu'il fl ooRtiu vôtre légèreté, & corn?- 
bien peu -de fonds il falloit faire fur un homme 
de vôtre -cataâer*. Voila ce oui vous rebute. 

Speufippe eft 'd'une amitié tcrupulcufe & déli- 
cate; il doit efFeaivement & en confcic'ncc n'ai- 
mer que la vertu dans fon'ami. Voila ce qui 
oblige Speufippe à nous découvrirlesdéfajjts ja- ' 
chez d'un homme qu'il eftime au fonds, mais 
dont les défauts doivent faire de la peine. Speu- 
fippe aaQ là deffus, il découvre lés motifs 
(ècieti de fon Ami,' leur donne un tour mau- 
vais & oblique; tout cela par charité; Speufip- 

Îe n'eft fi pénétrant qu'à caufe qu'il eftvertueus. 
>'ailleurs il previent les médifans, & nedonne 
ces [ours obliques, qoe dans la crainte, qu'on 
'ne les' ait fenti dans le monde, & que cela ne 
faflè tort à l'Ami. Il vous prie donc très-fe- 
rieufement de n'en rien dire, «il leftsme trop cet 
ami, il n'a gardé d'en penfer du mal, a.Dieu 
ne plaiCe qu'jl ceffe jamais d'eftimer iin Ami fi 
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digne d'cllîme. Je K^ai ofé lui en parler , ajoûte 
Speuiippe, dans la crainte de te choquer. Là def- 
fus, il fait l'Hiftoiredequelquesperfonnes qu'il 
a voulu ceriiger, mai^qui ont it]stx.é Tes ra- 
montrances', & dont qi^ parle mal dans lenjoa- 
de> 'H vous déclare l'origine de leur maavaifë 
r^ntttion; & rons recommande le fecret; tout ■ 
cela par etiarité. ■ Si l'on calomnie qtwlqne 
cbnnu enfà pcefencc, ffpèaiippefireDidlaparor 
le pour diCEfèndie' l'tncbmiu , & vous exhorte à 
la charité. Cependant 'par fes dilcours , il vôus 
engage adroitement à fatisfaire fa maligne curio- 
fîcépvons lui contés avec foin la conduite de 
l'inconnu, Speuiippe veus écoute avidemment, 
médite quelque excufe pour l'inconnu, & tout 
chemin faifant, levé par charicc lesyeiixauciel. 
L'Hiftoire finie, il fait fes reflexions; je fais 
bien , dit-il , que cette conduite eR èlâmaiie dans 
un tel fe»St »i<^s piKt-Jtri que l'on vous a caché . 
des e!rtom^ani»s\ telkiqsttvous enainjirith, /toit 
il As amis de la fierfonne t» quejiion ? Voilacom- 
mentit vous fouille'habilement. Toutes fes rai- 
foijs font toujours appuye'es d'exemples : La 
charité de Speufippe en elt pourvue; les meil- 
leurs raifonnemens n'ont àfongout, fans ce- 
la, ni fel, ni faveuf. Voyez %ealî^aujoarf 

4'hui, VQuscroirieifaœédîfancfépuilïe; voyex 
le demain, elle eli Coûte fraiche, elle a pris de 

. nouvelles forces. 

Quand je fais reflexion fur ie caradere denos 
amitiés, je me dis à moi-mcme, c'eit domma- 
ge que la morale du fiecle ne foit pas la même' 
que celle de la Religion ; l'une fcroit plus hon- 
nête, ou l'autre moins diÉBcile. 

Mon Ami, le Mifanthrope revint me voie 
hier an foir, fort irrité, Quelque mauvaishomr 

. • . ine . 
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me avoit mis fa Vertu aux chams. Après avoir 
grondé près d'un gros quart d'heure, non fans 
taire divers geftes qui marquoie^t'fon indigna- 
tion, il me dit avec une vivacité bnifque. 
„ je ne veux plus entendre parler d'amis; L'a- 
„ mitié n'eft que trahifon & fourberie. „ J'eus 
beau lui vouloir inlînuer la neceilîté de fuppor- 
ter celte 'infidélité fi commnne dans la Société 
civile; J'eus beau lui reprefenter que !a Vertu 
éioit donnée aux hommes, autant pourfuppor-' 
tet ies vices de cette Société, que pour apren- 
&K â les éviter. „ Moi^Icu , mtenrofnpit-il^' 
„ après ce que je viens de voir , olèriés vous 
„ encore TOUS ériger en ApoIogiftedoRenrehu- 
,, maîn^ Je ne veux plDsétreÂmt deperfonne, 
„ & je veux rompre en vifiere qui fe dira le 
„ le mien. J'entre dhtï un homme de connoil^ 
„ fu]ce, à peine fuîs-je ailis, à peine ai jèpro- 
„ Qoncé une'parolte, qu'un je ne fais qui me 

rouche dans la main, & me dit efrontement 
„ qu'il eft mon Ami. L'amitié n'ell pas ailës 
„ peu elHmable , pour la prendre fans la mar- 
„ chaifdjr Quelques joats;fedotmD!t on anprer 
„ mier abord ? Si Ton demande un fervîce, fe- 

ra-t'on prêt à l'accorder ? 'Il faut bien des 

chofeS pour ^ire Ami: comme je ji'en con- 
„ nois aucun dans le monde , adieu je pars 

je m'en vais aux'chams. „ Bon repris-je , Voi- 
Uunedevos faillies. Arrétésunpeu,diferés de 
quelques jours ce départ trop-precipité.M|ODi, 
„ ajonta-tll raillant d'un air reftogné, "relîe- 

rai tout exprès , pour admirerlabonne foides 
„ hommes, & leurs aimables civilités. Je'pren- 
„ drai plaifir â les voir fe donner la main ppur 
„ fe trahir,: j'aimerai leur" Amitié jaloufê, cn- 
„ vieufe & diffimnlée. J'adn^rnaî fur tout 
n ^tt'il* - 
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„ qu'ils vivent dans une focîecé réglée, pour 
„ fe détruire les uns les autres. 

„ Nonidft»l,je fuis indigné contre leshom- 
,, mes ; Leur caraflere me choqae. - Je ne puis 
„ plus foutrir ni Iturs vifiles , ni leur conVerla- 
„ tion,parcequejeregardeccsrencontres,com- 

meiiespiegesoùils cherchent à précipiter ceux 
n qui font Ieursdnpes,Adieu,jeaevonseRdîs^at 
M davantt^'e, ces vers-ci tous diront le refte. 

Le Caisâere Atï Amis de ce lîede* un 
homme qui n*'â ^oc d*.^bms. 

SéKT^tr i fa Fortune 
LajuJUee^ Ut Leix i;^ U fidélité-^ 
SSept^er les Devoirs de la facieté, 

Qua^d OK nous voit dan) l'it^ortmie. 
/ RaiUer aux dépens de l'hoHmemr, \ 
Etre Politique ts" flateur, 
Se faire un jeu de i' ImpoJIure ; 
Mettre l'henreiix du fitcle au deJJ'us du Heros^ 
Louer, hlamer mal à frupos. 

Se venger de la moindre injure. 
Promettre £3" rarement tenir i * ' 

Etre civil, mais peu fiiteere^ 
Baifer teluifu^on vent trahir : 
Sous le Mafqae trompeur d'unt f^ertufevere^ 
, EmpéÊÊmer ta ^Im pure Fèrtn, ' 
DanM^anvrt ttnpmjfant voir k Moindre fhà. 

Servir le crime hexrenxÇ^ ebereber àlmplàHf ^ 

Adorer les f^ices des GrOHS. 
C'eji là le Caraâere 
Des Antis de ce tetns. • 

, • ^ Sans 
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Satu Hyperbole, fais figure, 
La candeur tief} plus qii\t bas prix ; ■ ■ 

L'Amitié change de Nature , 
Le plus grand des Malheurs e'ejl d'avoir des Amis. 

Le manège de lu vie efl de fortir d'une aflai- ' 
re, foiir etitrer dans l'autre ; on croit trouver 
des îritervales pouc îfe repofer; ho nouvel em- 
barras furvïent, la tratiquilité eû reculée. Ainlî 
daiis cette rtvolutîpn continuelle d'occupations 
on n'a jamais fair. Tout ce que l'on peut aiTu- 
rer au moment de fa mott, c'eft que l'on avoit ■ 
eu dt^irejn de fe repofer pendant. fa vie.- Cela 
' n'a t'il pas fon ridicule ? 

Pour connoître le ridicule des Princes, il n'y ' 
a qu'à expofer tout lîtnplejnent leur cérémonie! . 
Quelle toideur dans leur conduite! leurs pas font 
réglés & comptés ; celui là ira de là jufques là , 
celui ci viendra de là jufqu'icî. L'un a iaMa- 
je(ii5j l'autre n'aura que l'Altefie. Ces titres ce- 
pendant pourront aboutir à quelque chofe. 

Par exemple; un tel Prince eft louche ou bor- 
gne &c. Voilà les défauts du corps humain. On 
le traite de Sa Majejié, cela ôte l'idée del'hom- 
nie,& met laDivinité en falplace. Un tel Roi 
ni eibrit ni jugement^ Tes dé&uts l'abaillènt 
an rang A Peuple; voilà la foibleflè de refprit 
de l'homme; on le traite de Sa Majefté; Icvoi-- 
la Dieu fur la terre. 

II faut plus imaginer, pour accorder le vétil- 
leux ceremoniel des IPrinces, qu'il ne faudroît 
penfer, pour corriger dix abus, dans la police 
d'un Etat., 

Mais je ne fais pas reflexion, quand je parle 
ainlî, que le point d'honneur touche 'de plus- 
frès les Princes, que les abus dans le goaver- 
Ht- 
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Bernent; & qu'aitifi les difficultés du ceremo- 
niel fe muliipHenc bien au delà des abus qui *è 
gîiflcnt dans rétat. Il leur doit être donc pins 
naturel, de méditer avecattàchement fur lexe^ 
t^motiiel, que fur tes miferes du peapTe. 

La Ville eft une foorcc de ■ridicule, j'en ai 
defîgné plafients, & je ne pri-'tens aller gneres 
pliis'ftvant dans ila defcripiion du manège de Ta 
ville, de peur de m'arfirer lajuftecenfure, d'a- 
voir voulu épuifer «ne fource inepui fable. -Voi- 
ci pourtant quelques reflesions, que j'ai encore 
fur ce fujet, ■ • 

Je trouve eïtrêmement finguliere latiifafterïc , 
■ des paffions de l'homme de ville ; par exem- 
ple ; 

I! niL-prife la pauvreté de l'honnête homme , 
comme un éîet du peu d'habileté, on de l'hu- 
meur trop difficile & chagrine de cet homme. 
Sî luî-mémë il devient pauvre, il méprifc les- 
richefiès, comme' inutiles ï la Vertctftalatraa- . 
quilité. , ■' , ' 

Il lai paroît comme ùnpaflîble. s'il eft hea- 
reox, qrun homme raiflê fiire fortune, fans 
être habile homme, Tombe-t'i! Jdans l'adverfl- 
té, il trouve plus de facilité i ftte riche , qu'à 
favoir être pauvre. » 

Ce qu'il ne peut avoir, il Ierea;ardE, comme 
mauvais, ou dangereux. Ce qu'il pofledeille 
tient pour peu folide ; il en connoît le pris au 
jufte, quand îl l'a perdu. 

Dans l'un H admire ce qu'il trouve infuppor- 
table dans l'autre; & parce qu'il a certains dé- 
fauts ^voris , il voudmit les rendre favoris au-r 
autres. " ' 

H prend par force à celui-ci , ce qu'il enlevé à - 
celui-li par t^atelTes. Le tton de voii varie , Si' 
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lan la proie, à laquelle il chaflè. Ici il parle en 
hiiillîer , là au contr.iire il parle en flaieur Id 
il eft Agneau , là il ell Loup. Il cli irès hum- 
ble lerviteur de l'un , mais à pdiie rend il à l'aîi- 
Ire la civilité qu'on rendroic îl un Valet. 

• Si les grans efprits ont de prans deffeins , dont 
ils ignorent qui les fuites pourront leur être fii- 
lieftes , ils doivent s'armer de courage & ne pas 
fentir qu'ils bazardent tout, \Jn,jirand cœur ne 
voit pas Ta perte, il pourluit & tend à la conclu- 
lion ; peut être fera t'elie favorable. Si k projet 
echoUe , on périt avec grand bruit, & la ruine 
d'un tel homme tire à conlCquence. 

L'homme de Ville eftefclave du plaidrdansla 
jeuneHè. A l'âge viril il prend des mefures , 
pour amaflèr deqac^iSire liige & heureux dans fa 
vieilleflè. Mab ilvfnllit , ^tis avoir le tems d'^ 
prendre garde. Ufé de vîeillefiè, il s'apperçoit 
A peine que fon bonheur a manqué. S'il ell fa- 
ge alors, ce n'cft plus pat force d'efprlt, c'eft 
par foibiefle. 

llans tous les befbins réels , ou ïmaginairest 
l'homme de ville parle mais raifonne peu. 

Les pallions ôtent la liberté de raifonner , tç 
les régies de la Logique ne fervent tout au plus, 
qu'à raire conuoître , que les autres hommes rai- 
fonnent mal. 

Oferai-je parler d'un ridicule bien délicat, qui 
fe gliflè dans la Religion de quelques uns? Croi- 
re Itlrop , diront-ils, eft une extrémité vicieufet 
croire trop peu , au dire de quelques au(re&, eil 
une extrémité tout aufli mauvaife, La première 
eft d'une efprit foible , & l'autre d'un erpiic 
fort; &L tous les deux ont un ridicule feiifible 
V & 

• Le Comre d'Osf. . . fiiuA Thiel«i« rt'A«|l. foM le 
ugBC (tt U lUÏM Anne, 
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£e mauvais , nu gout de tous les lïommes. 

Trouvés un point de croiance , que l'on puif- 
[q appelier le point de la foi dans les Vérités d« 
la Religion ; un point dont perfbnne n'ofe dire, 
c'tÇi ici le point de la fuperftitioA , ou le pcunt 
du libertinage. 

Le laboureur mange Ibn pûti titmpé dans da 
bouillon mur & s^&me deu s'il a tm d'&re 
^ittéosn on npn : il eft Qirétien de hçsmz fn 
■&t fxm raHtxmer, Ion Omi repttid 'pcm ItTi , il 
crcA ce que croît fon Curé ; i^en deitiandés pas 
davantage. Le Soldat mange le pain de munî- 
tiaa & croît en DieA , bien tju'il tue, pille & de- 
truîfè , à peu près comme fi Dieu n'exifldt pas. 
Mais cependant , il lui fait fa prière en deux 
mots , avant la première décharge. Qui doute 
de l'exifteiice d'un Dieu?c'eftunnommefavant, 
dclairé , poli , qui veut être apellé bel efprit & 
hoiiêce homme ; qui croît avoir commencé à 
peu près comme un Champi|ïnon , mais qui ce- 
pendant vole à la gloire & fc tlite d'une réputa- 
tion étemelle. Peut on après cela être peuple & 
efprit fort ? «pii des deux eft ridicule ? 

Te iâis Reflexicm , que mon Cha^ntre eft dé- 
ja Vien loi^ : ' c^ndant je ne (àis comment en 
ibrtir ; parce je trouve toûjours dans mon 
diemin nouveau wdicule. Le moien de lînîr fi 
tôt, quand On entreprend les hommes! 

Mais ce qui me tient le plus au cœur c'efl un 
fcrupule pour moi m^e. Je crainsqu'à forcedc 
tourner les autres en ridicule , je ne le devienne 
à mon tour. 

Si je l'ofe dirpi le difeur de bons mots, &ce- 
Itù qui câierdiè àtroover du ridicule dans lesau- 
tres teflèinblnit anx fiiTées qitf forment en l'aie 
des étuiks , des tbifret , dé armmitt , mais 
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èoat chacun craint l'aproclie & dont en évite la 
rencontre! pour ne pas être atteint de labaguete 
qui forme le corps de la fufëè. 

* O Timon j voulés vous reprendre le vice, 
être Mifanthrope impunément , renoncés ami, 
patrie, préjugés, lede & p;irti, fardeaux onéreux 
a qui veut écrire lur k=s mœurs des hommes* 
Venés eiifuice & prodjifés vos cemures rœiiiîe- 
rement , régalés de Kuic en huit jours les hpm- 
mes vos enemis de quelques feuillets pleins dé 
Réflexions fur les mœurs de la H . . . Enemi de 
tous les hommes & tenant pour chofe indifercn- 
te leur haine & leur indignation vous reuJïiiés 
ainfi. Je répons du fucces de ces Ceiilures. 
Mais Timon , demi-feuille ne lufira pas. La 
Ville où vous ccrivés eft remplie de adaifes, 
les hommes y fonc dévoués à la bagatelle, adon- 
nés aux vices , & à leurs pflioQs. C'efl tout 
comme ailt»»s. Mauvais livres, pipeurs, pe- 
àa Maîtres, conaass, fs-udes, gens de Caba- 
le, libertins, fonfarons, marchans- fourbes , pa->. 
fleurs galans; tout s'y trouve. Que d'ouvrage. 
Timon 1 preiiés un aide, prenésendeux, pre» ' 
(lés en rmiis. N'eft ce pas al]'4s > apellés àvôlW 
leconrs tous les Timons de l'Univers. 
■ Un Cririque Mifanthiope pourrcût.nje »fire: 
que quand on s'eft misidans l'eiprit de netron* 
ver que du ridicule dans le monde , non feule- 
ment on rifque de fc trouver fans amis , mais 
qu'aulli l'on rifque de perdre en même tcmstout 
feniimeni du bien. Je ne lui répondrai rien à 
prefent , de peur d'allonger encore le Chapitre, 

(^e n'ai je-ici quelque loiieur à gage! noac 
m^ider à trouver un&fiti bonnête. Morale , 
utyrique ou conùqae., H n'impaxei psufrâtrc 
Va . . . qitt 
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qae l'encens bon oa mauvais, qu'il d O Bu a dt I 

mes Réflexions, m*âotir&^ àlafin, <t-qâeje 

finirais prévenu poaf*ind. 

. C'en là pFédfemmr' la pâem de touche : 

^uand on ne peoï finir eo homme |adicïeu)c , ÎH 

eft bon de fiiur commé^Eoorâi de âo nffinde 

mente. " 

CHAPITRE DIX-SEPTIEME; 

RefleiSm PhUoJ^ ^afat [nr U 

. y^fU^am . .. : ' 

JJe ce donne avis que je fuis dans la Capitale 
au plus floriflànt Eratde l'Europe, la perle des 
villes de l'Empereur des François, où j'ai été té- 
moin de deux grans evenemens. J'ai vû l'en- 
trée de celui que le Seigneurs des Rois de l'O- 
rient a eiivoié pour communiquer Ion amitié à 
l'Empereur 9f&\ tient là Cour à Verlàilles &pour 
lui donner parc à fou eflïme. L'efclave du Sou- 
verain qui didé des yeux lès volontés a été reçu 
comme niomphaoc. Rens grâces à Dieu 
donne aux infidèles l'admiration & la crainte. 
J'aîvû aolïi une grande divîlîon entre les Na- 
kàîïras Françraslau fujet, d'une longue lettre' cir- 
culaire, que le tÀ^ti des Chrétiens écrit au Cler- 
gé, pour «ombinnerlesexplications d'un Eccle- 
fialïi^far ta Lddes Chrétiens. CecJEcdefiafii- 
qne^ bani defmù l(»S4eins:de|laGottr'& fes 
adheiens font à la vrïlea'âre perfecucés demâ- 
me que l'ont étéles Calvinîftes : parce qu'ils difenc 
ne pouvoir recevoir en confciencet ce qu'ils ne 
croient pas dans leur cœur & que le Mafti ne 
leur veut pas expliquer. Le ^/ri ctïntredîtà 
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la loi des Chralens, dans cette lettre qu'il apel- 
le Bulle ; car il re(uce aa rend abfiii^ ntie pat- . 
tic de la Morale de Chrifl & rend mutile l'autre > 

Sr le tout d'efprit qui rcgnedans toute la Balle, 
efenfeur de la Vérité envoie moi ton fenti- 
ment fur cette Bulle. Je la regarde comme un 
rellon de la Poliuque d'une tbcieté d'Ecclefiafli- 
ques fort dangereux par \t pouvoir que leur don- 
ne la charge de ConfefTeurs qu'ils occupent dans 
plufieurs Cours de l'Europe. 

Il y abien de lia paHîon dans cette condui- 
te, mais avant que je vinllè dans cespaïs de té- 
nèbres & d'erreurs , la renommée qui vole par 
tout m'avoit aprispar avance, quels font les excès 
des Seâateursde Jefus & avec quelle afliduiiéils, 
fe rendent aux defirs de leurs pallions. 

A l'égard de mes occupations particulières; 
fi tu me demandes à quoi je palle te mauvais 
tems , aprens que Je le pallè a efperer le bon. 
Quand j'ai du mal , j'attens le {bulagement & je 
me diftrais à la douleur. Quand j'ai du bien J'en 
fuis occupé julqu'â ne pouvoir concevoir, com- 
ment le mal peut furvenir à un homme heu- 
reux. 

Je fais des Reflexions continuelles fur moi mi- 
me , j'examineilcs mauxque ta Religion occafione. 
Je vois par la conduite du Prince régnant, que 
la fuperftition eft le contrepoids des remors.} Si 
l'on a affes de force d'efprit pour entreprendre 
des projets au defliis de fa portée , on a la foi- 
blelTe de s'endormir fur les difcours dangereux 
des Prêtres. Il y en a beaucoup ici qui lontin- 

fenieux à détruire une bonne fois tout c£ qui eft 
ans leur .Rel^oo l'objet d'une ef[>eraDce 
icdide. Tu fais qu'on a vû de tems 'en tàns de^ 
htsnmea fe i«v(^tanc contre la Divitsté, d'au* 
. V 3 ts» 
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trcs'detruilànt les Religions établies. Les uns 
ont penfé tju' il leort léroit glorieux de croire aU"» 
tremeiit que le vulgaire ; les autres oiit voiila 
feçoniier à leur gout les fyftemes crablis. Toac 
cela fans autre vue que celle cîe faiie parler d'eux 
après leur mort. Ils croioienttrouverainfila véri- 
table lélicilé & ils 5'.irrcftoient :\ rid(5e d'un renom 
frivole qui ne pouvoit ni flater leurs icns ni ag- 
grandir leur perlbnne. - 

Autrefois l'homme vicieux ne lâchant plus 
comment le défendre contre les remors conÀatis 
de la raiton ofenfée, a voulu fkter cette ration ^ 
en lui failhiit voir dés IXvïnités lèoibiables à lin. 
Voila la Mifere de l%c9nme d«n tv Ael^jon 
l'ai eue. 

L'homme vicieux éclairé par une Morale fore 
au dclliib de la fiiiblellè de l'es yeux , par une 
Morale que la grande lageiié de Chrift à pro- 
duite, a voulu çonfolcr fa raifon s'egarani dans 
les crituésj, par l'idife d'un l^eu très Ixxi, qui 
devfflt pmdonnec tinK ix qui ^ao\t cGoore cette 
Morale excellente & tenir compte des afiesexte- 
rieurs de repentance , de la foumiflion aux Prê- 
tres &c. Voila i.i milcrc de l'homme dans la R&t 
ligion des Francs. 

■ La ruperftirion& la vanité des incirconcis fonp 
ici les mêmes qu'ailleurs. Quand il leur eft arrivé 
quelque chofe d'excraordinairementglorieux & a- 
vamageux , ils y trouventdu prodige; lîlamSme 
diole arriveà leurs enemis, il n'y a rien quede 

Les débauches des Fr.mcs vont bien loin. Je 
t'ffliaideja touché quelque cholè. Dis moi, de 
quel fa^^lice tu crois devtwr être punis en l'au- 
*re ni^ae ceax qui n'Mtvéeuen celui ci que 
ççuf <t «njç éxawa. Je' Meus que l.i lô- 
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btïeté e(l le plus jprand de tous les biens , & U 

Îilus noble de toutes les vertus. La IbbriâélajP- 
é a'ir la railbn , au lieu qtie les fumées des ^- 
mens inutiles l'etoufent & robfcurciflènt. 

J'ai bclbin'de toute ma railbii , pour ne pastrou- 
vcr i'Iiomme le piu5 miferable de tous tes Etres. 
Cette raifon eft même une caule iiidireûej de lii 
miiere; car elle lui tait voir le mal â: raremeiic 
rempeche t'elle de le comtnectre. C<ft beau- 
coup m'dle'le pocte alors à fe couvrir da vdie 
de l'obururité. Tu me dirai o Hali , que les con- 
ventions humaines apelltfes loix empêchent de 
commettre publiquement ce qu'clio ont ordon-^ 
jié de regarder comme mauvais. Mais qui a fait 
ces loix, finon deshommes? Us tiroient d'abord 
deslumieres naturelles, qu'il falloît regarder com- 
me dangereux certains excès & les condamner 
comme mauvais. La Religion delcendant du ciel 
envenueaider lanature. Pourquoidoncl'homme 
vicieux &quife regarde comme tel , pat lama- 
nicre dont il,tach€ d'échaper aux reproches desau- 
tres hommes; pourquoi, disie,commetillemal > 
n'eft ce pas un efetde lamiteredel'homme.que 
toute là raifon n'eft pascapablede tirer du piège? 

Si l'homme criminel a triomphé de fa raiîbn 
en fe gênant dans le vice , la railbn fe vange par 
les remors qa'eUe loi pr^rare. Il cède tour ^ 
KH»^ l'on & à loutre. Et voila, p Sage , ce 
que nous éprouvons tous les jours. Nous afpi* 
rons au mal, malgré les efbrts des lumières na- 
turelles ; quand nous forions du mal , nous fou- 
pirons malheureux aveugles après les raionsdela 
railon. Les remors du crime nous font penfer 
bien nncerement à ne la plus abandonner : iuf' 
qu'à ce eue peii de îoan^f>rèsoettt;himi«eK[n- 
ble s*étau(kei nous voiU encore aveugles. 

y 4 Un 
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Un des plus gran^ maux de l'homme nait dfl 
çc qui doit être le principe invariable de Ion bon- 
heur. Dieu doir être fon Souverain bien; il ne 
le conçoit pas , il s'en fait une idée extravagan- 
te & bizarre. 11 réfléchit , il examine ; mais 
après line longue méditation , trouvant fon rai- 
fonntment peu jufte & fon idée chimérique , il 
l'abantjoqne & croit être bien fondé à ne pen&r 
pins à pne diofe dpiit il n'a qn'tfne ^afiê KÏée; 

Je ne p\iis iQulHr qn'bfi «fende \d Jes ^- - 
tes & ia recherche de la vérité, par un éxatnet) 
judicieux & modefte. Aprens,ofagecroiant,qae 
l'on va introduire dans cet État la mode de ne 

itUis étudier la venté , parce que les Jcfuries & 
eiirs adherens foutiennent que le Mufti eft in- 
faillible j &.■ que l'incorruptible vérité eft l'efleii- 
ce de l'elprît de cet homme, auflî-tôtqii'jl^ftifc- 
Vçnu chef & interprète de la loi des Nazarieils.' 

l u fais combien la taullècé d'une Religion eft 
palpable déS aufli tôt qu'elle dtf'cnd l'examen; 
car ta Religion véritable doittolererlesobjeflions, 
permettre qu'op les examine & les eclaircir ïaiis 
chagpn & fanj pafllon. 

* Un de ces Jefuîtes , homme fimple en 'apa- 
remïe , mais dangereux par cette faune lïmplid- 
. té fin politique .devot par l'extérieur, enemi irré- 
conciliable du grand frêtre de la caphale/a fi 
bien oblèdé l'etpr" l'EmiJereiit, des Bra&çoisî 
que dans peu , vrai ièmblablement il ièra défen- 
du de connoitre d'aucun doute de Religion, C- 
non au Tribunal de les Confrères. Comme ils 
ont refprit fubiil & propre à jetter dans la fu- 
pernirion & que l'Empereur vieux & devoç 
travsUe depuù longes à taire obe'tr les con- 
(pences :on craint qu'Us oç'âir^ içi|iineiD&ii- 
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lé de Ijbmins & ifignorans ; d'autant plus que 
les Jduites vont fe faire déclarer feuls examina- 
teurs des livres, & de laiReligion, 

Pour mcH , qui trouve les gens de ce pays-cj 
d'un Caraflere très librç & ;peu pn^ à g&ier 
leur langue & leurs foitimeiHjftveçcela-ftttcu* 
rieux : je doute que jamais oa «i palfib Abre des 
bigots de bonne loi. ■ ■ ■ ■ ■ ■ . 

l/erprit de la Rd^ion iè reyotie oaoàt la 
conduite de ces Difci]^ de totola. Ils S/Hextt 
qu'ils n'ont en vUe dans leur condnïte que la 
gloire de Dieu & du grand Profete Chrift. Je ' 
ne conctMS pas comment ils pourroient prouver % 
ce motff.' Ces Pères font trop iiabiles gens, pour 
ignorer les difîcultés prefque invincibles qui le 
rencontrent èins la converfion d'un feul hcarime. 
Il me,fçmble aulfi, que leur manière d'a^r at^ 
tnoue à Dieu une grande imperfe£tion . qui ell 
d'aimer un culte non railbnnable & forcé , & de ' 
fe plaire à ên^e fervi par un monde entier d'hy? 
pocrites 

CONCLUSION. 

Enfin mon Ouvrage eft fini, & voilà un Li- 
vre de plus dans le inonde. Les jugemens que 
l'on en fera feront divers; il choquera les uns, 
il Ihrisfera les autres , tout cela, feion leur goût, 
plûiûc (jue félon la qualité de l'Ouvrage. Ce 
n'eft pas toûjoors de mérite qu'il s'agit, quand il 
faut aire fa penfée fur un Livre. 

Quand un Livre ftroit mauvais , il riique, 
au moins ponruiitems, de padèr pour bon, Q 
1'A.utear a un parti fixmé dans la République 
des Lettres. De même, il rifque de paffer pour ■ 
mauvais , quand mâme il feroit bon ; lï I'Aut 
tei^r ejt inconnu aux babiles gens. Je u'oudv 
V y pont 
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514 "Réflexions Mordes^ 

point en parlant aiiifi i cela s'eiperimente tous 

les jours. 

On peut afiiirçr au refle , que l'Auteur de ce- 
lui ci ne lê fera pas cmnoîcre facilement : il a 
«Itérée de le cacher ; & qui fait même lî ce ne fe- 
ra pas là ce qui mettra le prix à ibn Livre ? La 
[Kiofeffion d'un auteur, fon nom, Ibn âge, plu- 
fieurs autres circonftances peuvent être capables 
(je dégoûter un Leâeur? Q}i(^ QU?il«n loit, H 
donne l'ouvrage pour ce qu'il vaut, ^^qa'ilplaî- 
fe , foit qu'il ne plaife pas, U fista içoàccnt du jit- 
gement au public. 

CepôidBm qu'on ne crd^e.pcâDt id'I^mi- 
ble dediangeaifc») â^a» Aucur regpvit , peA•<'^ 
dant ptulïeurs années tout de fuite. Cette grâe 
de Volumes , que fait ^euvoîr un Auteur apuîé 
tant foit peu des fufrages du public, n'aura gar- 
de de tomber. Heureufement peut être pour 
l'Auteur, pour le Public, & pour le Libraire,' 
celui qui a fait ce Livre n'a pas le loifir d'êae 
Auteur. 

A propos de Livre , celui qui a le plus d'In- 
térêt que l'on juge avantageufement de celui-ci 
c'cft le Libraire- Puis que cela le regarde per- 
fonnellement , il pourri s'il veut , mettre à cet 
Ouvrage un Avertifiëment à la mode : C'eft 
Ji dire un Avertiflèment où l'on prônera le mé- 
rite de l'Ouvrage , fans oublier celui de l'Au- 
teur j où l'on menacera le public d'une édition 
a^rès celle-ci , revuë & augmentée d'un tiers 
pour le moins. Quelle menace pour le public ! 
^pmA un Livre fe trouve mauvais. 

Parlais un peu ^us iërieufènient avant que 
de fimr. Il y a des endnMts ici, qui pourroient 
donner prîfi: ît ceux qui ne Ufoit, quepourtrou- 
va do aime dans la coodoite àfm Auteur , par 
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Satiriques & Comiques. \if 
exemple, cesendroits où l'on parlc'de la conduira 
des LcgiOateurs anciens & nioderncï , &c. Sans 
une plus longue difcullîon , on déclare, qu'on 
djéfavouë le tout, s'il y a du mal; & que l'onai- 
mera tuû)ours mieux pafier pouE mauvais ho^~ 
cien , que pour libertin. 

Je ne veux pas finir, fans dire un mot à mon 
l^ibraice ; c'efi qu'il y a peu de rirque pour lui 
d'imprimer ce Livre. Il en eft de plus méchants 

Îjue celui-ci; mais qui le vendent pourtant. Et 
t celui-ci fe vend , qu'importe au Libraire, qu'il 
ait imprimé un mauvais Livre ? Il doit coura- 
geuleincnr fe mettre au deffus du qu'en dira-- 
l'on d,ii)s !a Republiqae des Lettres ? puis que 
c'efl aujourd'hui la mode, que l'on im^ime les 
mauvais Livres, parce qu'ils le veodeiit, &qu*oq 
n^igelabonsf^ii très fou vent nefèTendroieK. 
(MS. 

. PISCOURS EN VERS. 

Oh ton â»nnt U CartUlert de quelques 
PredicéttHrs de. , , . , . 

La refolution en eft jwiie, Themifte, 
Dés à pre{ënt je vai devenir PietîAe. 

?uoi toujours ecoutet des gsUmattûas i 
rembler pour un {vedienr qoi l»oncfae i duh 

que pas ? 

On qui d'un ton zélé dont l'OFeiHe eft ravie , 
VeuL reformer nos mœurs, fansrefi)riner&vi:eî 
Qui cenfurant avarç , hypocrite „ îiidevots , 
Avec art à nos yeux étale fes de&uts i 
Dût on me déclarer libertin & revêche. 
Non je l'ai refirfo, je D%ai plus au prêche. 
Jç v§HX être baoÈts btaacas 4 faire mou falut. 
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Rtfiexiottt Mtralet. 
Vivre en Chrétien, fans&td eftmonuidquebse.' 

Eime la vérité, i'adniire l'Ëvai^te, ' 
prêcher lâchement c'eft m'échaufer lft.-bilÂ - 
En vain par des fanglots on âtt l'air retenir, . 
Qaî rfeft pas vertueux ne peut me convenir. 

Striés à l'Auditeur un excellent modèle ; 
Scdés moins vicieux , il lera moins rebêle ; 
Aveugles conduâeurs, comment nous eciairo*, 
y<mqu*aa voit chaque inftaot & perdre j itstr' 

Vainement on s^esqXHte* on s*Ëchaiifé, on 

s'anime i 

Faites prêcher vos moeurs, ou Terreur fe ranî-> 
me. 

Difons le fans détours ; peut on être furfffis, 
Voiant nos conduâeurs tomber dans le meprisï 
Dans mille indignes foins leurs âmes lonc plon- 
gées, 

Parmi ces complaifans où font ilslesPhinées? 
Donadons , legacs ^efens , riches amis , 
Lm rendent pour toûjours & muecs & foinnisi 
Les vdla désarmé ces mauvais parafites , 
Ils n'oferoient percer les faux lo^elites. 
De l'âge, des humeurs JhportoKt Itt Aftmts^ 
L'homme efi homme & picbnir y ditwàbnit 
propos- 

I L'un,de rares auteurs donnant lecatakifpKi 
Apelle par la voix d'un éloquent prol<^^ 
Le Germain, le Breton délicat acheteur, 
Le FrançcMs. le Batave avide colleâeur. 
L'autre preflânt la fin d'un fermon de critique 
S'en va tout echaufé rêver en politique, 
Au làlut de l'état foi^ avec * Ueinfius , 

. t Veille 

* Cduici Se le rd?iiu font dét coODUt) lUH ictdcGpKl 
t Mwm le tfnA teaSpiuas, 



Saliri^i & Comique}. 317 
Veille ici pour Calvin, là pour Janfeiiias, 
f D- J. du hazard explique le myflere , 
Ennuieux au public , incommode au libraire 
^ M, . . . formé faus doute à la cour de Pe- 
liin, 

En Irtiiguage de h;)lle apoRrophe Mardn 
D'un afcendant mauvais quelle eft cette in- 
fluence 

Qui fur nos Propoiàns exerce la puKtànce? 

Kcke, le manteau cachent doncà nosyeux, 
{Quelque venin fubtîl , quelque ptnlbn aimix l 
Sitôt que révéras de ces haws- commodes. 
On ywt DOS Fn^xïlàns revenir des Synodes; 
Les vdia drvifés; l'uneft potic Voëtîus, 
Ij'autre d'un ton fougueux vante Cocceius. 
Ainfi cueillant les fruits de leur Académie, 
Ils m'aprennent à fond l'art de l'Andlt^e. 
Mais dans tous ces détours de la fubdlité , 
La vérité fe perd & n'eft plus vérité. 

Voeiius , me dit l'un , évitant la chimeFei^ 
Prêche dans fes difcouts une Morale aultere. 
L'autre , Coccejas to^ours %uratif , 
Montre que tout eft type , cd Dt^ur dedfif.. 
Il découvre à nos yeint tes diofes les plusdair 

res, . , 

On peut ainfi remplir les plus illuflres diaires* 
Le texte eft difficile , a t'oii peu detavtÛEÎ 
On définit tomber, un raion, un miroir. 
Telle eft du Coccien la pompeulè éloquence , 
Et de plus d'un Doâeur la mîwlleafe icience, 
. Dans 

I II 1 (lit des lines decmttioveife 8c Citli cMiftiniiion, il 
a écrit Tui le fon diu le* jeux iehtzitd, miiicie qneUoU. 
Il Fliceiicl tiaiiée luflî. Lu livici du picmici (é fcwkqt 

i Ce MiniAre h'it l'hifioiie Ciitiqnc de 11 RepiMî<|ae dd 
Lemei Utr pins d'isjiuct mhhc M. umiak uum 
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kefiextm M9rMt._ 
Dans (ies'difcoiirs fans corps, maisfenîlesefl 
mots. 

Nos jeunes Orateurs font valoir leur héros. 

N'attendés pas ici d'am^é fraternelle, , 
' C'eft animoficéi h»ne petpemelle, 
Lnjc gen&'fobtil découvre tous les jours; 
Four nourir le chagrin, mille nouveaux détours. 
Et voila lés héros qui ponent l'Evangile, 
Qui nous rendent du ciel la route difficile. 
Indodles, jaloux, inquiets, detnideurs, 
Que feront les brebis, fi îels Ibnt les pafteurs î 
Combien ne voit on pas de leur mordente plu- 
me, , . 
Sut qui n'eft leur ami diftiller d'amertume ? 
Grand Dieu , fi tu ne viens reformer ces abus, 
Ton Eglife périt & nous fommes perdus. 

Eloit;nant ces défauts de l'humaine nature , 
Cenfêur, me dirésvous, on trouve l'Ecriture: 
Surmontés cet obllacle, écoutés Jefus Qffift, , 
En voila bien affés pour élever l'elprfe. 

S'aifîllànt au hazardfes frivoles penfées 
Un padeuc ignorant égare mes idées. 
L'hcxnme id comme ailleurs & critique & per- 
vers, 

Meprifant le pafteur reçoit tout de travers. 
Après tout écoutés un pafieur en délire. 
Débiter hardiment que Jefus Chrifl l'infpirc: 
Lorique dans un difcours rempli d'abfurdité , 
D'un ton de Baladin il prêche l'É;quité. 
. . . . en fcs diTcoors fecs ell vaiaemetu fer- 

Ba .... en poftUlon annonçant l'Euangile, 
Cite Saint Chrilbflome Arnobe, iaint Jufiid 
Rétablit un pafTage & le dite m Latin. 
Sans ^enie, fans art cette adrelVe eft commode. 
Un Fere bien ou mal lùuc la' période. 
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Enfin par le fccours de la citation 
Le favanc Orateur vitnc à coiiclufioii. 
O vous qui de preclîtr igiiorés ki niyflercs. 
En lambeaux mille fois dcchii és les Sains Pères. 
Lycidor fait !a mode & conte par Tes doits 
Les points d'un long difcouis qui te met aux 
abois, 

Sa prunelle fe perd, il bredouille, il menace. 
Il ne peut achever làns faire la griniaci-\ 
Sut des mots vétilleux le typiijue Orateur 
* D . . , ITy catechife ou gronde l'auditeur. 
Dans un (èrmon rimé t 1^ • - • • lôu elo- 

Savane commentateur des Êdaifes de Poge.( 
Cherchant root après mot Caïus toutemrepns ' 
D'an difcours peu François lallèmbte les de. 
bris 

Du ténébreux Damon rira ne petit nous in* 

flruire , 

On tache à pénétrer ce qu'il a voulu dire. 
Mais 011 eft eblouï \ par la fubUmité 
D'un Union lum'nieax de la Divinité, 
Je dormois enchanté ^ d'une illu0re MerviîlU ^ 
Tout à coup de Cellus le ti^nfpon mërevdl' 
le. 

De la Bible S . . . fe faifant an Rempart 
U(^fîe l'advcrfaire & le frapc au hazard. 

Des Clirctiens primitifs i'aullerc dilaplinC 
Regloit ibr Jefus Chrift leurs moeurs & leur 
doârine. 

Les Miniftres alors va^tablesPaltcurs, 
Sans colère, làasfidcombaiùem les erreurs. 

Ces, 

* Grand CpccdcB taanSit MîtUfllelVtiKlit. 

1 1 prefeu 1 LoBdKt, ail 2 mAe da Tcn 11 Al mfitemf, 

t Terme* éa pMdioMBL 

% Tma» fivKii 4c oc tatkamt 
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^0 ' XB/kxhtiî Miraà; 

Ces hennîtes pieux , ceints de rudes cîlîcesj ^ ■ 
Ne quitoient les Uei'erts que pour fj onderles VÏCCS. 
Que dirdent ils voiaiu des Cluiioincs épais 
Ao lieu d'une Cabane habiter les palais ? 
Qifand , Ineh liMii de porter le Glice & la liatre« 
Suivi defon la^islePafteurmoiiWflacfaaiK^ 
Non , non qui vers l'erreur ne veut me vdt 
chopper. 

Dans une humble Vertu fe dtrit enveloper. ' 

Sage fans vanité , doâe fôns arrogance , 

Qu'il flechifle nos Cœurs parradouceeloqaence. 

làns loi * Franequer chicanant le terrain 
Ap^le \a difcorde Sx. Tonne le tocfin: . 
Qu'en ^ tKTcours pompeux guidépar la drcâtore^ 
If ruine l'erreur expliqtunt l%crîture : 
QKÎaaiais d'aacuo vice on -«e l'ait vû pâlir, 
S'il aiaque mon cteor il pourra Tamollir. 
Ti:^ en dernier refiôri , Cenfèur impitoîable , 
nefonés à nos yeux & l'enièr & le Diabfe ; 
'Qui peut) làns être emû, regarder des tableaux, 
Qoi parant de la main d'un peintre làns del^uts^ 
O vous feSiles Palleurs , vous dequi l'indolence 
LaHIb des m>eniiis triompher l'inlblence: 
Vous qu'on he «i jamais avec ftffce & vigueur , 
Avancer par vos foins les mdflbns du Seigneur. 
Vous fûtes envoié pour gouverner l'Eglife, 
Que pour la Ibutenir vôtre zèle s'épuile; 
Rendés à vos brebis la' force & la lancé. 
Rédempteur des humains chaffës l'iniquité, 
O Dieu,clungés les ccews de nos lafches Apôtres , 
"Ëavw^ \ttK eliuît for tes uns âc les autres. 
Rendés, rendés la gcace & l'tioaiieur aux men- 
ions. 

Vous même arrachés en Tyvide & les cimdons* 
TABLE 

> Andcmic cdcbnw 
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